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L'idée dune collection de travaux scienti- 
fiques, et facilement accessibles à tous, sur les 
grands problèmes qui se posent devant Ia 
pensée socialiste, n'est pas une idée nouvelle. 

Nous ne prétendons pas innover. Nous pré- 
tendons, nous aussi, faire bien. 

Une collection de ce genre est en effet le 
complément nécessaire d'une Revue, comme Ia 

Revue Socialiste qui groupe et stimule un 
certain nombre de travailleurs et dont les 
articles sont souvent le point de départ de 
travaux plus approfondis. 

Les Documents du Socialisme fourniront 
aux militants des études precises, simples mais 
nourries de faits, sur les différents mouvements 
économiques et sociaux (cooperation, socia- 

lisme, mutualité, municipalisme), sur l'histoire 
du socialisme, sur le développement capitaliste. 
Des traductions, des reeditions de textes fameux 
et difficiles à trouver, des publications de 
statistiques, etc., alterneront avec les études 
originales. Rapidement, les Documents du 
Socialisme formeront une collection indispen- 
sable à tout socialiste, à tout homme de science. 
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Le Socialisme 

et Ia 

Concenlratíon Industrielle 

Au Lecteur 

Ce petit volume est sorti d'iin cours, ou pliitôt d'iui 
commencement de cours — deux leçons —, profcssé à 
/'Ecole socialisle pendant Vannée scolaivc 1909-1910. 
Après une publication dans Ia Rcvue Socialiste de 1910, 
il a paru utile d'en faire un nouveau tirage sous Ia 
forme du livre. Cette forme n'est pas destinée à ampli- 
fier ou a déguiser ce que le travail a d'incomplet et de 
préliminaire; elle n'est emploijée qu'à etendre et aug- 
menter, s'il est possible, Vutilité qu'il peut présenter 
acíuellement, à condition qu'on le tieime pour ce qu'il 
est et ce qu'il veut être, une contributioii et une intro- 
duction á des travaux qui ne seront Vceuvre ni d'un 
jour ni d'un homme. 

AVANT-PROPOS 

Depuis que le socialisme existe coinme doctrine 
cohérente et définie, c'est-à-dire, d'après Tétat actuel 
de nos connaissances, depuis le babouvisme, Ia ques- 
tion de Ia concentration industrielle a été Tobjet cons- 
tant de ses préoccupations, de ses observations, de ses 
discussions. Seuls, des esprits nialveillants ou bornés 
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j)Ourraient s'en étonner. Cette qiiestion interesse de 
Irop près Ia critique et Ia politique du socialisme pour 
((u'il ait pii en méconnaitre Timportance. Par un grand 
noinbre de ses données, elle est trop iiitimement liée 
aux pratiques et aux débats journaliers de Ia vie éco- 
iiomique pour qu'il ait pu en ajourner ou en suspendre 
Texamen. D'autre part, elle est trop complexe, elle 
presente trop d'aspects divers et trop de variations 
dans le temps pour qu'il ait pu d'emblée mettre d'ac- 
cord, à son sujet, ses observations dilTérentes ou seu- 
lement successives. 

Jusqu'à présent, Ia tliéorie scienliíique du phéno- 
niène n'est pas encore faite : le socialisme ne pouvait 
attendre les cónclusions positives de Ia science sans se 
prononcer, provisoirenient, sur les données les plus 
genérales du problème et les conséquences pratiques 
de certains faits trcs apparents. Ces données, ces faits, 
ces conséquences ont souvent une valeur politique 
considérable, une signification sociale três nette et três 
aniple : au monient même oü cette valeur et cette signi- 
fication se laissaient percevoir, le socialisme, mouve- 
ment politique et mouvement social, devait nécessaire- 
nient les proclamer en s'eíTorçant de les comprendre 
et de les interprétcr. Et c'est à quoi il n'a pas failli. A 
tout prendre, ses observations et ses interprétations, 
au cours du xix' siècle, présentent du phénomène le 
corps de représentations le plus considérable, le plus 
suggestif, le plus cohérent. Si, dans ses besoins de poli- 
tique et d'action, il a constamment anticipé sur les ré- 
sultats de Ia reclierche rigoureusement scientifique, Ia 
science lui a été manifestement plus d'une fois rede- 
vable de ses initiatives et de son impulsion. 

II serait oiseux de prétendre qu'à son tour elle a 
tarde dans son oeuvre : sans doute, les sujets n'étaient 
pas encore traitables ou les méthodes n'étaient pas au 
point. Mais à Tlieure présente le matériel de Tétude 
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scienlifique est largement accessible et dans plusieurs 
directions le travail est sérieusemeiit amorcé (1). Le 
moment est venii, scmble-t-il, oü Ia participation à ce 
travail s'impose comme une tâche nécessaire à Ia cri- 
tique socialiste, qui est elle-même inséparable du tra- 
vail de Ia revision doctrinale. De ce double effort, d'ail- 
leurs, les précurseurs nous ont donné Texemple, avec 
des méthodes qui ne valaient point celles que nous 
pouvons eniployer aujourd'hui (2). Pour Ia politique 
Ia plus positive, voire Ia plus humble, pour Taction Ia 
plus precise et Ia plus réaliste, Ia question de Ia con- 
centration industrielle, coniine toute autre, ne saurait 
être clucidée par d'autres moyens que des moyens de 
scieuce. Aux socialistes de contribuer à cette oeuvre de 
défrichement et de construction qui est pour eux Ia 
condition du progrès doctrinal et du succès politique, 
j'entends le succès durable. 

(1) La préscnte (ilude utilisera une parlie de ce maLériel et de 
ce travail dt''jà réalisí. On Irouvera dans le livre de Bourguin, 
Les syslèmes socialistes et Vévoluílon économlque, 2° 6dit., Paris, 
190G, in-8, plusieurs revues et analyses des questions et des 
faits ; dans le livre de Vandervelde, Le collectivisme et Vévolu- 
tion Industrielle, Paris, 1900, in-lG, une documentation précise 
et intelligente ; dans les artlcles Fabrlk, Gewerbe, Gewerbe- 
statistllc du Hundwõrterbuch der Staatswissenschaften, 3» édition 
(en cours de publication), des rásumés et des bibliograpliies. 

(2) La prétention et 1'effort scientiflques furent considérables 
déja. cliez Saint-Simon et Fourier ; mais Proudhon surtout four- 
nit Texemple auquel 11 faut penscr. 



CHAPITRE PREMIER 

Lcs thèses socialistes 

§ 1. La THÈS12 DU DÉSOROnE ÉCONOMIQUE 

On ne peut estimer exactement Ia place occupée 
(lans Ia critique socialiste par Ia question de Ia con- 
centration industrielle si on Ia sépare des observations 
et des thèses qui concernent Torganisation économique 
en général. On ne peut comprendre Ia manière dont 
cette question est traitée par les théoriciens socialistes, 
les positions oü ils se liennent, le sens de leurs obser- 
vations, Ia portée de leurs formules, sans remonter au 
príncipe même de leur critique. 

Or, raffirmation initiale, essentielle de Ia critique 
socialiste relativement à réconomie, c'est raffirmation, 
non seuiement de vices d'organisation, mais d'un dó- 
sordre intégral, d'un dérèglement foncier. Sur ce point, 
si Ia doctrine presente des inégalités de pensée, si elle 
manifeste aussi un progrès en analyse et en précision 
descriptive, elle est dans Tensemble unanime et conti- 
nue. 

Babeuf, qui n'a pas à sa disposition des observations 
méthodicjues ni un vocabulaire précis, j)roclame à sa 
manière le désordre économique, qu'il appelle un 
« chãos », oü il montre le déchainement de Ia guerre 
entre les hommes et les excès des privilégiés nantis (1). 
Mettre fin à ce chãos par Tétablissement d'une société 
cgalitaire, tel est le but de Ia propagando des Egaux. 

(1) Manifeste des Egaux, dans les Exlralts p. p. Albert Thomas, 
Paris, 190G, in-lC, pp. 82-87. 
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La critique de Sainl-Simon a pour objet, non tel dé- 
tail de Ia production ou de Ia répartition, mais Ten- 
semble du désordre social, considéré par rapport aux 
fonctions et aux agents de réconomie. Sa Parabole 
n'est pas autre chose que Ia représentatioii imagée de 
ce désordre. « Puisque les savants, les artistes et les 
artisans, qui sont les seuls homraes dont les travaux 
soient d'une utilité positive à Ia société, et qui ne lui 
coíitent presque rien, sont subalternisés par les princes 
et par les autres gouvernants, qui ne sont que des 
routiniers plus ou moins incapables..., puisqu'en un 
niot, dans tous les genres d'occupation, ce sont des 
hommes incapables qui se trouvent chai-ges du soin de 
diriger les gens capables... », il resulte manifestement 
de ces observations que « Torganisation sociale est peu 
])erfeclionnée » et que « Ia société actuelle est vérita- 
bleinent le monde i-enversé » {1). Les individus n'y sont 
pas à leur place : le système de Ia production est déré- 
glé; entre les producteurs Torganisation fait défaut (2). 
Quels que soient les développements que les saint-si- 
moniens ont ajoutés à ces observations, quelles que 
soient les nouveautés et les particularités de leur cri- 
tique, elle repose sur ces thèmes fondamentaux. Après 
Saint-Simon, avec leur énergie propre, ils proclament 
les ravages de Ia concurrence illimitée, de Tanarchie 
industrielle (3), les conséquences critiques et catas- 
trophiques du dérèglement de Ia production (4). 

Chez Fourier, chez les fouriéristes, Taflirmation du 

(1) Saint-Simon, 1'Organlsateur, 1" livraison, 1819 ; dans les 
íiEuwes do Saint-Simon, Paris, 1841, in-8, 2" partie, pp. 71-80. 

(2) Ibid.; et Catéchlsme des industrieis, Paris, 1823-1824, in-8 ; 
dans les (Euvres, pp. 1 sqq. 

(3) L'Or<itinisateur, Paris, 1829-1831, 1. II, n" 10 ; Doctrine 
salnt-simonlenne, Exposltion, Paris, 1854, in-18, pp. 114, 144 sqq. 

(4) Doctrine sainí-simoníenne, pp. 137-138 ; Le Globe, 1831, 
n»' 4G, 62, GC, 73, 80, 87. 
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(lésordre éconoinique n'a pas une moindre iinportance. 
Pour eux, Tinorganisation de Ia production, morcelée, 
incohérente, est le príncipe de tous les désordres so- 
ciaux (I). 

La proclamation du dérèglement écouomiciue est au 
seuil de Ia doetrine de Buchez (2) comme de Ia doc- 
Irine de Cabet (3). On Ia retrouve chez tous les com- 
munistes, chez tous les socialistes français de 1830 à 
1848, notainnient chez Louis Blanc (4), Pecqueur (5), 
Vidal (6). La réclamalion, Ia revendication unanime de 
Torganisation du travail a pour fondement Ia critique 
constante de Ia concurrence déréglce, de Ia liberte in- 
conditionnelle, du désordre économL([ue, des défauts, 
des incohérences, des gaspillages de Ia production. 

Au développeinent de ces thèmes Proudhon apporle 
sa précision et sa vigueur habituelles. Son premier 
mémoire sur Ia propriété (7) dénonce les dinies arbi- 
traires et abusives que Ia propriété prélève sur Ia pro- 
duction, dont elle déséquilibre tout le systòme. Déjà il 
analyse ce (pie dans Ia Création de Vordre il appelle 

(1) V. mon. Fourier, Contribiitlon à Vétude du soelallsme fran- 
çais, Paris, 1905, in-8, pp. 216 sqq. 

(2) Introduction à Ia sclence de Vhlstolre, Bruxellcs, 1833, in-8, 
pp. 9, 13 sqq. 

(3) Voyage en Icaiie, 5' líd.. Paris, 18i8, in-8, pp. 1 sqq. 
(4) VorganlsaUon du travail, 5' Cd., Paris, 1848, in-i2, pp. 16 sqq., 

136 sqq. ; Le socialisme, droit au travail, Paris, 1848, in-18, pp. 7, 
10, 32 ; Ilistolre de dix ans, Paris, 1841-1844, 5 voi. in-8, t. III, 
pp. 89 sqq. 

(5) Des intéréls du commerce, de Vindustrie et de 1'agrlcullure, 
Paris, 1836, 2« éd., 1839, 2 voi. in-18, t. II, pp. 13õ sqq.; Des amé- 
lloraílons malérielles, Paris, 1839, in-8, pp. 67 sqq.; Théorie noii- 
velle d'économic soclale et polltique. Paris, 1842, in-8, pp. 512 sqq. 

(6) De Ia répartillon des richesses, ou de Ia justice distributive 
en économle sociale, Paris, 1846, in-8, p. 299. 

(7) Qu'est-ce que Ia propriété? ou fíecherches sur le principe 
du droit et du gouvernement, Paris, 1840, in-12. 
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r « anarchie » du travail (1). Ses Contradictions éco- 
nomiqiies (2) veulent être, par elles-inêmes, Ia dc- 
inonstration du désordre économique, que rien ne cor- 
rige et (lue tout progrès aggrave. La division du travail, 
le inachinisme. Ia coiicurrence et le monopole sont les 
facteurs d'une incessante subversion, d'une perpétuelle 
incidence de ruines, d'oj)pressions, de souíYrances, de 
déchéances (3). La concurrence déchaine les activités 
huinaines et les entremeie, avec des oscillations qui ne 
s'arrêtent jamais (4) La misèi-e, le paupérisme pro- 
viennent de cet universel défaut d'ordre (5), de l:i 
« fausse organisation du travail, de Teconomie poli- 
tique >> (()). Ce qui cause Ia misère, ce n'est pás, comme 
le prétend Malthus, Texcédent de Ia population sur Ia 
production, car Ia production ne cesse de croitre et sa 
croissance est considérable, mais c'est une « perturba- 
tion de réconomie sociale ». On peut dire que « Tóco- 
nomie politique est Torganisation de Ia misère » (7). 
II y a dans réconomie contemporaine une véritable 
« anarchie des forces économiques » (8). 

La thèse de Tanarchie économitiue, imputable à Ia 
socicté bourgeoise, est celle du Manifeste comniuniste, 
qui rillustre par le spectacle ou le rappcl des luttes de 
classes. « Le paupérisme grandit plus vi te encore que 
Ia population et Ia richesse. II devient ainsi manifeste 
([ue Ia bourgeoisie est incapable de demeurer désor- 

(1) üe Ia création de 1'ordre dans Vhumanllé, Paris, 1843, in-12, 
pp. 393-394. 

(2) Paris, 18i6, 2 vol. in-12. 
(3) Ibkl., 2e éd.. Paris, 1850, 2 vol. in-12, t, I, ch. m-vi. 
(4) T. I, pp. 187 sqq. 
(õ) T. II, pp. 299 sqq. 
(G) T. II, p. 310. 
(7) T. II, pp. 318-320, 327, 328. 
(8) hlée ijénérale de Ia liévolution au XIX' siècle. Paris, 1851, 

in-12, p. 42 ; — cf. La giterre et Ia paix, Paris. 1861, 2 vol. in-12, 
t. II, pp. 123 sqq. 

1, 
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mais Ia classe dirigeante de Ia société et d'imposer à Ia 
sociétc, comnie une loi impérative, les conditions de 
son exislence de classe. Elle est devenue incapable de 
régner, car elle ne sait plus assurer à ses esclaves Ia 
subsistance qui leur permette de supporter Tesclavage. 
Elle en est rcduite à les laisser tomber à une condition 
oü il lui faut les nourrir au lieu d'être nourrie par eux. 
La société ne peut plus vivre sous le règne de cette 
bourgeoisie ; c'est-à-dire que Texistence de cette bour- 
geoisie n'est plus compatible avec Ia vie sociale (1). » 

Et depuis le Manifeste commnniste, collectivistes et 
anarchistes sont d'accord pour proclamei- et décrire le 
(lésordre économique dont Ia bourgeoisie est respon- 
sable en même temps qu'elle en tire profit (2). Les 
formules se transmettent jusqu'à nous. Au degré de 
développement qu*a atteint Tindustrie, dit Vander- 
velde, « Ia production est absolument anarchique et 
rirresponsabilité des individus apparait d'une manière 

(1) Le manifeste cornmunlste, traduclion nouvelle par Charles 
Andler, Paris, 1901, in-lG, p. 40. 

(2) Marx, Das Kapital, t. III, 2' partie, Hamburg, 1894, in-8, 
p. 63 : " Die kapitalistiche Produckion... ist, weit mehr ais jede 
lindre Produktionsweise, eine Vergeuderin von Menschen, von 
Icbendiger Arbeit, eine Vergeuderin niclit nur von Fleisch und 
Hlut, sondem auch von Nerven und Hirn ; » t. I, 4" éd., Hamburg, 
1890, in-8, pp. 372-373, 412 sqq. ; désordre, crises, etc. ; Engels, 
llerrn E. Dührlngs Umwãlzung der WisseÀschaft, Leipzig, 1878, 
in-8, pp. 230 sqq. ; Kautsky, Das Erfurter Prooramm, 3* éd., 
Stuttgart, 1892, in-lG, pp. 45-40, C4-G5, 98 ; Guesde et Latargue, 
Ae programme du parti ouvrler, Paris, 1883, in-18, 4' éd., Lille, 
1897, in-16, p. 40 ; Baggio, Le catéchisme de Vouvrler, 2' éd., 
Carvin, 1899, in-12, pp. 19 sqq. ; Richard, Manuel sociallsle. Paris, 
1900, in-lG, pp. 54-55 ; le Révolté, 8 mars 1879 ; « Lo chãos 
économique est k son comble... » ; Ia Révolte, 6-12 septembre 
1890 ; Kropotkine, Paroles d'un révolté, nouv. éd.. Paris, 1885, 
in-16, pp. 4 sqq. ; id., La conquéte du paln, Paris, 1892, in-i2, 
p. 11, 196 sqq. ; Grave, La société future, 3" éd.. Paris, 1895, iu-18, 
pp. 248-249. 
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éclatanle » (1). « La classe capitaliste et propriétaire, 
(Ut Jaurès, iie forme une classe qu'à Tégard des sala- 
riés. En elle-même, elle est divisée, déchirée par Ia plus 
àpre concurrence. Elle n'est point parvenue à s'organi- 
ser, et par conséquent à discipliner Ia production, à Ia 
régler selon les besoins variables des sociétcs. Et dans 
ce désordre anarchique, elle n'est avertie de ses erreurs 
que par des crises dont le prolétariat porte souvent les 
terribles conséquences. Ainsi, par une iniquité su- 
l)rême, les propriétaires sont socialement responsables 
de Ia marche de Ia production, qu'en aucune manière 
ils ne déterminent (2). » Cette thèse est celle de Ia Dé- 
claration de príncipes du Parti socialiste français, ap- 
prouvée par le congres de Tours en 1902. « Les prolé- 
taires industrieis, ayant perdu à peu près toute chance 
de s'élever individuellement au patronal, et condamnés 
ainsi à une dépendance éternelle, sont en outre soumis 
aux crises incessantes de chòniage et de misère que 
déchaine Ia concurrence déréglée des grandes forces 
capitalistes. L'immense progrès de Ia production et de 
Ia richesse, largement usurpé par des classes parasi- 
taires, n'a pas abouti, pour les prolétaires, à un progrívj 
équivalent de bien-être et de sécurite. Des catégories 
entières de salariés sont brusquement jetées dans Tex- 
trême misère par le renouvellement incessant de Tou- 
Lillage et par les déplacements et les transformations 
brusques de Tindustrie. Le capitalisme lui-même avoue 
le désordre du regime actuel de Ia production puisqu'il 
cssaie de Ia régler, à son proíit, par les syndicats capi- 
talistes, par les ti'usts (3). » 

(1) Le coUectivlsme et Vévolution industrlelle, p. 76. 
(2) Eludes socialistes, Paris, 1901, in-18, pp. 128-129. 
(3) Onrtirième ronr/rès général du Parti socialiste français, 

Compte rendu sténographlque officiel, Paris, 1902, in-18, pp. 247- 
2'i8. 
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§ 2. La thííse de la concentration industrielle 

Ainsi, depuis les formes ancieiines jusqu'aux formes 
les plus recentes de sa critique, on retrouve dans le so- 
cialismo raffirmalion de Tanomie foncière des institu- 
tions et des relations économiques. Or, eu mème temps, 
tout au moins dans une certaine direction, la critique 
socialiste proclame que cette anomie conduit à uu 
système d'organisation ou à la constitution d'un ordre 
de fait, à une disposition et à une distrilmtion détermi- 
nées de la production. Ce système organisé ou cet ar- 
rangement spontané, c'est la concentration indus- 
trielle. 

A partir du babouvisme, la théorie socialiste de la 
concentration industrielle se développe avec une am- 
pleur et une précision croissantes. Chez Babeuf, elle 
n'apparait encore qu'en termes vagues ; elle se confond 
pour lui dans la critique générale du privilège et du 
« patriciat », de Taccaparement et de Tusurpation (1). 
Elle demeure três générale aussi chez Saint-Simon, 
qui ne la dégage point de la critique de la noblesse im- 
productive et du parasitisme. Déjà elle se precise chez 
Fourier, qui a observe et sommairement décrit les 
« grandes fabri([ues fermées », ces bagnes oü Tescía- 
vage est « rétabli par le fait » (2) et oü se développe 
rindustrialisme à Tanglaise (3). Mais c'est avec la se- 
conde génération socialiste, après 1825 et sous le re- 
gime de Juillet, que la théorie va rapidement s'élargir, 
se définir, prendre sa forme et sa portée. 

Les saint-simoniens Texposent encore dans sa géné- 
ralité, dans son aspect superficiel et abstrait. Ils s'appli- 

(1) Trlbune du Penple, 15 brumaire an IV, dans les Extralls 
p. p. Albert Thomas, p. 52. 

(2) La fausse industrie, Paris, 1835-183G, 2 vol. in-8, t. I, p. 59. 
(3) Le nouveau monde industriei, Paris, 1829, in-8, pp. 29-31. 
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quent surloul aux considérations relatives à Ia répar- 
tition, aux effets du régime de Ia propriété et de Tliéri- 
tage sur Ia constitution de Ia société et sur les rapports 
des classes ; ils ne pénclreiit pas inlimement dans 
Tanalyse des eíTets conteinporains de ce régime sur Ia 
produetion, sur Ia distribution et le mécanisme des 
agents de Ia produetion. D'ailleurs, leur théorie de 
rexploitation de riiomme par rhomnie et leur théorie 
du prolétariat, pour n'être pas exprimées avec Ia ri- 
gueur c{u'y apporteront les tliéoriciens ultérieurs, ini- 
pliíiuent une interprétation de cetle distribution et de 
ce mécanisme et, plus précisément, une théorie de Ia 
concentration au bénéfice des propriétaires, des privi- 
légiés. 

l)ans le développement de Ia doctrine socialiste de 
1830 à 1848, trois termes apparaissent constamment 
liés : désordre économique, libre concurrence et féoda- 
lité industrielle, c'est-à-dire concentration. A une so- 
ciété oü le travail n'est pas organisé, et oü Ia lil)re con- 
currence peut sévir pleinement, s'impose Ia constitu- 
tion d'une féodalité industrielle, c'est-à-dire d'une mi- 
norité qui concentre dans ses mains Ia direction, le pro- 
duit, le proíit de Tindustrie. Tel est le schème, inces- 
samment reproduit, illustré, développé. 

Les fouriéristes en général et Considerant en parti- 
culier s'adonnent avec une énergie grandissante à une 
démonstration dont leur maitre leur a fourni le prín- 
cipe et Ia formule. Cest à Ia féodalité industrielle que 
s'attaque Considerant dans plusieurs articles de Ia 
Phalange (1) et surtout dans le Manifeste politique et 
social de Ia Démocratie pacifique (2). II montre dans 
ce Manifeste comnient, si Ia Révolution « a renversé 

(1) De 1836 k 1843 ; cf. mon Fourler, pp. 472 sqq., et mon 
Vlctor Considerant, Paris, 1900, in-8, pp. 44 sqq. 

(2) Dans La Démocratie pacifique, 1" numéro, i" aoút 1843. 
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les jurandes, les maitrises, les corporalions, qui for- 
inaient une organisalioii iliibéralc de Tinduslrie, elle 
lie les a pas remplacées par une organisation nieilleure. 
lílle a livre au laissez-faire le plus absolu, à Ia concur- 
rence Ia plus anarchique, à Ia guerre Ia plus aveugie, et 
par suite au monopole des grands capitaux, Tatelier 
social et économique tout entier ». La concurrence elle- 
même conduit au monopole, à « récrasenient progres- 
sif de Ia petite et de Ia moyenne propriété, de ia 
petite et de Ia moyenne industrie, du petit et du 
moyen coramerce, sous le poids de Ia grande pro- 
priété et sous les roues colossales de Ia grande indus- 
trie et du grand commerce ». Cest le régime écono- 
mique et social, ce régime inorganique, qui institue 
Ia fcodalité industrielle, par « l'abandon absolu des 
masses désarmées et dépourvues à Ia discrétion des 
corps armés et pourvus ». Telles sont les thèses de 
Considerant; et à côté de lui, avec une moindre vigueur 
])eut-être, ou une moindre clairvoyance, les phalans- 
tériens bataillent pour les mêmes idées (1); quelques- 
uns dirigent leur campagne sur des objets limités et 
précis, chemins de fer, compagnies de gaz, syndicats 
d'industrie (2). 

Tandis que Pierre Leroux, Dezamy, les journalistes 
de 1'Atclier reprennent contre Ia féodalité industrielle 
les anciens thèmes (3), ([ue Pecqueur, en une certaine 

(1) Toussencl, Féodalité Industrielle, dans La Vhalungc, t. VII, 
1843, pp. 2069 sqq. ; id., Les julfs, róis de Vépoque, Paris, 1847, 
íí vol. iii-12 ; Théopliüe Hallpz, Des julfs en France, de leur état 
moral et polilique, Paris, 1845, in-8. 

(2) Dans La Démocratle pacifique, A. Colin, Des coalUions indus- 
Irlelles, t. V, n" 47 ; Hennequin, Association charbonnlère du 
départemenl de Ia Loire, n»' 98, lil. 143, 144, 14G, 147, 148, 150 ; 
Harral, Exacllons des compagnies de gaz, n° 159. 

(3) Pierre Leroux, Mallhus et les économistes, nouv. éd.. Paris. 
1819, in-lC, p. 15, 24, 64, 67 ; Dezamy, De l'organisation de Ia 
liberté, Paris, 1840, in-12, pp. ix sqq. ; VAíeller, juin 1847, p. 517. 
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luesure, rajeunit (1), Proudhoii donne de Ia tliéorie une 
exposition rigoureuse et systématique daiis plusieurs 
chapitres de ses Contradictions, avec des conclusions 
renforcées et condensées. « Du travail, de sa division, 
de Ia distiuction du maitre et du salarié, du monopole 
des capitaux, surgit une caste de seigneurs terriens, 
íínanciers, enliepreneurs, bourgeois, maitres et contre- 
maitres, faisant oeuvre de consommer des rentes, de 
recueillir des usures, de pressurer le travailleur, et 
j)ar dessus tout d'exercer Ia police, forme Ia plus ter- 
rible de l'exploitation et de Ia inisère... La liberté ne 
profite qu'à Ia force : par Ia concurrence, le capital 
écrase partout le travail, et convertit Tindustrie en 
une vaste coalition de monopoles (2). » 

Au inoment oíi parut le Manifeste commiiniste, tous 
les éléments de Ia théorie socialiste de Ia concentra- 
tion industriei le étaient donc constitués et à peu près 
organisés dans Ia doctrine par Toíuvre persistante des 
socialistes français. Toutefois, c'est le Manifeste, qui, 
j)ar sa vigueur, sa concision, Ia disposition et Texpres- 
sion de ses thèses, en íit Tune des parties principales 
et Tune des pièces maitresses. « La bourgeoisie niet íin 
de plus en plus à rémiettement des moyens de pro- 
duction, de Ia propriété, de Ia population. Elle a agglo- 
inéré Ia population, centralisé les moyens de produc- 
tion, concentre Ia propriété en un petit nombre de 
mains... Par Tindustrie moderne, le petit atelier du 
maitre-artisan patriarcal est devenu Ia grande usine 
du capitaliste industriei. Des multitudes ouvrières, en- 
caquées dans Tusine, y sont organisées militairement. 
Ce sont les simples soldats de Tindustrie, et il y a 

(1) Des inlérêts du commerce, l. I, pp. 55 sqq., 395 sqq., 467- 
•4C8 ; t. II, p. 101 ; De Ia législallon et du mode d'exéculion des 
chemiiis dc fer, Paris, 1840, iii-8, iiotammenl p. vii, 374 sqq. 

(2) T. II, pp. 407-408. 
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toiite une hiérarchie de sous-officiers et d'officiers 
pour les surveiller (1)... » Historiquement, 1'impoi- 
tance des textes du Manifeste est primordiale. Ils four- 
nissent le résiimó de ce qui precede, eii inême tenips 
qu'ils marquent le point de départ des observations et 
des analyses de Marx et des marxistes. 

Pour rendre conipte des procedes d'accumulation du 
capital, Marx définit et décompose les facteurs de 
constitution et d'accroissement de Ia grande industrie. 
11 décrit l'aspect technologique, qui est celui du machi- 
nisme, et Taspect morphologique, qui est celui de Ia 
fabrique (2). 11 fournit à Ia critique socialiste des schò- 
mes, des formules et des exemples, qui seront retenus. 
Nous les retrouvons chez les commentateurs et les 
théoriciens du raarxisme (3), dans les programmes 
socialistes depuis celui d'Erfurt jusqu'aux déclarations 
conteniporaines des partis (4), dans les commentaires 

(1) P. 27, 38. 
(2) Das Kapital, t. I, -i' éd., pp. 280 sqq., 33-4 sqq., 358, 373 

sqq., 384-392, 425 sq((. ; en particulier p. 286 : « Das Wirkcn 
einer grüssern Arbciteranzahl zur selben Zeít, in demselben Raum 
(oder, wenn man will, auf demselben Arbeitsfeld), zur Produk- 
tion derselben Waarensorte, unter dom Kommando desselben 
Kapitalisten, bildet historisch und' bogrifílicli den Ausgangspunkl 
der kapitalisticlien Produktion... »; p. 347 : « Wir erblickten 
hier also in der Manufacktur die unmitteibare technische Grundlage 
der grossen Industrie. Jene producirt die Maschinerie, womit 
diese in den Produktionsphãren, d'e sie zunachst ergriíT, den 
handwerks-und manufakturmassigen Betrieb aufhob. » 

(3) Engels, llerrn E. Dührlngs Urnwãlzung, pp. 231 sqq.; Mcr- 
lino. Formes et essence du soclallsme, Paris, 1898, in-18, p. 58. 

(4) Guesde et Hafargue, Le proftvamme du parti ouvrler, p. 2 : 
Déclaration de príncipes, dans le Quatrième congrès gfnf.ral du 
Parti socialiste françals, p. 247 : « Tout espoir d'universaliser Ia 
propriété el Tindépendanoe par Ia multiplication des petits pro- 
ducteurs autonomes a disparu. La grande Industrie est de plus 
cn plus Ia loi de Ia production moderna. Par rélargissement des 
marchés du monde, par Ia facilitd croissante des transports, par 
Ia division du travail, par rapplication grandissante du mactii- 
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cies programmes (1), dans les étucles récentes des 
observateurs socialistes (2). 

Le livre de Vandervelde sur Le collectivismc et Vévo- 
liition industrielle a bien mis au point cet ensemble 
d'observations et de théories, tel qu'il se présentait 
pour Ia doclrine socialiste il y a dix ans. Vandervelde 
montre le refoiilement des formes de Tindustrie de 
métier par les formes de Tindustrie capitaliste (3), 
II analyse et interprete les statistiques, il les dis- 
cute (4), et il conclut ; « Le fait certain, c'est que 
dans les principales industries, celles qui répondent 
aux besoins les plus généraux et les plus étendus, 
Ia supériorité productiviste du machinisme et de 
Texploitation en grand tendent à révictioii de Ia 
propricté personnelle et de Ia production isolée. Et 
les mêmes causes poursuivant leurs effets, les formes 
capitalistes de Ia production et de Técliange, qui 
caractérisent, dès à prósent, le régime du travail, mani- 
festent une tendance croissante vers Ia concentration 
et Ia socialisation (5). » 

nisme, par Ia concentration des capitaux, Finamense production 
concentréc mine peu íi peu ou subordonne les petits et moyens 
producteurs. Líi môme oü Io nombre des petils industrieis, des 
petits commerçants, des petits propriétaires paysans ne diminuo 
pas, leur importance relativo dans Tensemble de Ia production 
décroit sans cesse. Ils tombent sous Ia dépendance du grand 
capital. i> 

(1) Kautsky, Das Erfurier Programm, pp. 77 sqq.; Guesde ot 
Lafargue, Programme, p. 53 : « Gette concentration, qui est Ia 
loi du commerce comme de Tindustrie et de Tagriculture, et 
respèce de collectivisme actionnaire qu'elle entraíne... » 

(2) Dostrtíe et Vandervelde, Le soclallsme en üelgique, Paris, 
1898, in-18, p. 270; Kautsky, Bernsteln und das sozialisüschc 
Programm, Stuttgart, 1899, in-8, pp. 49 sqq; Richard, Manuel 
socialiste, pp. 56-57. 

(3) Pp. 4i sqq. 
(4) Notamment pp. 57 sqq. 
(5) Pp. 60-67. 
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§ 3. COROLLAIRES RECTIFICATIFS 

Ici, loutefois, une remarque sHmpose à nous. 
Dans ce livre, construit sur les données contempo- 
raines de Ia statistique, sur uno docunienlation éten- 
due et precise, Vandervelde apporte à Ia théorie de 
Ia concentration des reserves dont Tlioiineur initial 
revient d'ailleurs à Bernstein (1). Après Bernstein, il 
rectifie Ia théòne générale et traditionnelle du socia- 
lisme et corrige Ia formule de Ia concentration univer- 
selle et absolue. II reconnait que « Ia fabrique collec- 
tive, ou plus exactement lu manufacture collective, 
parvient à se maintenir », qu' « elle resiste à Ia con- 
currence redoutable de Ia fabrique centralisée; que le 
nombre des petits commerçants de toute espèce, loin 
de se réduire, semble s'accroítre(2). « Dans Ia pluparl 
(les branches du commerce, malgré les grands raaga- 
sins, le nond)re des petites boutiques va toujours aug- 
mentant... Dans Tindustrie proprement dile, les entre- 
prises minuscules, les patrons isoles, diminuent seuls, 
relativement et absolument; quant aux entreprises 
petites ou moyennes, leur nombre continue à s'élever, 
nioins rapidement d'ailleurs que celui des grandes 
entreprises (3). » Au total, « Ia concentration capi- 
taliste, résultant de Ia productivité supérieure du tra- 
vail en commun, ne s'eirectue pas avec autant de rapi- 
ditc et de simpücité qu'on pourrait le croire, en obser- 
vant, d'une manière exclusive, les principales indus- 
tries » (4). 

Nous ne discuferons pas les allégations de Vander- 

(1) Notamrnent dans Die Voraussetzuwjen des Sozlallsmus, 
Sluttgart, 1899, in-8. 

(2) Lfí coUeclMsmc et VévoliUlon indmtrlclle, pp. 53-54. 
(3) P. lOi. 
(i) P. 110. 
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velde ni ses conclusions : nous les retiendrons seule- 
luent comme une contribution importante à Ia théorie 
socialista de Ia concentration. D'ailleurs, avec sa valeur 
de complénient et de correction, cette contribution 
n'est pas isolée. A Ia théorie continue et en quelque 
sorte rectiligne de Ia concentration, que nous avons 
exposée, se raccordent de multiples rectifications de 
cet ordre. 

Les premiers thcoriciens du socialisme sont loin 
d'avoir méconnu les aspects de Ia morphologie indus- 
trielle qui s'opposaient à une vue générale de Ia con- 
centration. Ce sont même ces aspects qui prévalent chez 
Saint-Simon et surtout chez Fourier, pour qui le mor- 
cellement est un des atlribuls de Tindustrie incohé- 
rente (1). Après lui, ses disciples, Louis lílanc (2), 
Pecqueur (3) ont dirige leurs observations et leur cri- 
tique sur ces formes parcellaires de Ia production; et 
Proudhon ne les a jamais oubliées. Si blen qu'après 
TelTort critique de Marx, plus exclusivement appliqué à 
Ia grande industrie, le « revisionnisme » socialiste, en 
ce qui concerne Ia concentration industrielle, n'est 
qu'un rappel à une large compréhension des phéno- 
mènes qui a étó dans le socialisme initiale et durable. 

§ 4. La thèse de la préparation de i/oudre socialiste 

Donc, la théorie socialiste de la concentration indus- 
trielle procède de la critique fondamentale de l'anomie 
économique, et, d'autre part, dans son développement, 
elle ne peut se séparer de Tanalyse des formes aux- 
(luelles la concentration ne s'applique point. Mais elle 

(1) Théorie de Vunlté unlverselle, l. I, — t. II des CEuvres com- 
plètes. Paris, lS'i3, in-8, p. 13, 21. 

(2) Le socialisme, droH au travall, pp. 51 sqq. 
(3) Des inlé)êts du commercc, 1. I, pp. 403-427. 
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ne s'achève que par une afíirmation d'oü elle tient son 
caractère propre et une bonne part de sa valeur poli- 
tique : c'est l'affirmation que Ia concentration, telle 
qu'elle s'opère dans une économie inorganisée, esl 
une préparation à rordxe socialiste. 

L'origine de cette thèse, sous sa forme precise, est 
dans le Manifeste commiinisle; mais le Manifeste a 
seulement synthétisé et formule les indications, les 
tendances, les représentations généralement i)lus va- 
gues des socialistes antcrieurs, qui attendaieut Ia trans- 
formation ou Ia révolution économi(iue de Texcès du 
désordre, ou qui adhéraient à diverses doctrines d'évo- 
lution sociale, comme celles de Saint-Simon et des 
saint-simoniens, de Fourier, de Pierre jLeroux, de 
Proudhon. « La condition, dit le Manifeste, à laquelle 
se trouve principalement liée Texistence et Ia domina- 
tion de Ia bourgeoisie, c'est Taccumulation des riches- 
ses entre les mains des particuliers, Ia formation et 
l'accroissement d'un ca])ital. La condition sans laciuelle 
il n'y a pas de capital, c'est le salariat. Le salariat tient 
uniquement à Ia concurrence des ouvriers entre eux. 
Mais le progrès de Tindustrie, dont Ia bourgeoisie, sans 
préméditation et sans résistance, est devenue l'agent, 
au lieu de maintenir Tisolement des ouvriers par Ia 
concurrence, a amené leur union révolutionnaire par 
Tassociation. Ainsi le développement mènie de Ia 
grande industrie détruit dans ses fondements le regime 
de production et d'appropriation des produits oü s'ap- 
puyait Ia bourgeoisie. Avant tout Ia bourgeoisie pro- 
duit ses propres fossoyeurs. La ruine de Ia bourgeoisie 
et Ia victoire du prolétariat sont également inévita- 
bles (1). » 

La thèse du Manifeste commiiniste est passée, sur- 
tout grâce aux commentaires de Marx, de ses continua- 

(1) Pp. 40-41. 
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leurs et de ses eleves, dans Ia doctrine du socialisme 
iiiternational. La coiicentration induslrielle, décrite 
comme un des phénoinèiies caractéristiques de Téco- 
nomie contemporaine, bourgeoise ou capitaliste, est 
considérée aussi comme un índice et un prodrome de 
Ia sociallsation (1). L'affirmation de cette évolution ou 
de ce passage esl aujourd'hui un des articles courants 
de Ia propagande. Beaucoup de socialistes sont socia- 
listes moins par sentiment ou en raison de postulais 
juridiques que par adhésion à cette partie de Ia doc- 
trine, par admission des données qu'elle utilise et des 
conclusions dont elle fait état. II est essentiel, pour 
Tavenir doctrinal et politique du parti, que sa valeur 
soit réellement éprouvée. 

Je n'ai pas Ia pretention de tenter ici, ni de tenter à 
nioi seuI cette éprcuve. Je voudrais seulement y con- 
tribuer. Je suis convaincu que ni Ia doctrine ni le 
purti n'ont rien à en redouter, mais qu'elle doit être 
féconde en suggestions et mème en instructions pre- 
cises. 

(1) Cf. encore VandervoUlo, Le colleclivlsme et Vévolution Indus- 
lrielle, pp. 110-114. — Dans le texto citó plus haut, il ne stíparo 
pas Ia tendance à Ia conccntralion et Ia tcndanoe à Ia socialisation. 



CHAPITRE II 

Questions et problèmes 

Nous avons embrassé Tensemble de Ia théorie, avee 
ses tenants et aboutissants, sans nous préoccuper jus- 
qu'ici de disculer Ia valeur logique ou Ia valeur positive 
de ses éléments. Avant d'aborder Texamen de fait, 
considérons d'un peu pius près les termes du pro- 
blòme. 

§ 1. OHDRE ET ÜÉSOHDHE, DÉVELOPPEMENT ÉCONOMIQUE 
ET ORGANISATION DE L'ÉC0N0MIE 

Pour Ia doctrine socialiste, Ia concenlration indus- 
Irielle est TeíTet du désordrc économique, et elle pré- 
pare Tordre socialiste. Admettons raffirmation socia- 
liste du désordre ccononiique et le sens general qu'elle 
donne à Ia description et à Tinterprétation de ses 
eflets : (juelle déíinition implique-t-elle ou suppose- 
t-elle de Ia notion elle-même ? Qu'est-ce que ce dé- 
sordre ou ce dérèglement ? Indépendamment des im- 
pressions subjectives, des estimations sentimentales, 
des préférences personnelles, à quoi le reconnait-on ? 
Quels en sont les caractères objectifs ? Si, notion néga- 
tive, il ne peut être déíini que par rapport à une notion 
positive d'ordre et de règle, comment cette seconde no- 
tion, à son tour, doit-elle être définie? Est-ce une notion 
de fait, ou une notion de représentation idéale, de com- 
binaison correclrice, d'art social ? , 

II y a là une duplicité de concepts à analyser. La 
doctrine socialiste n'a pas nettement distingue, jus- 
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qu'à présent, les deux aspects de Tanomie qu'elle dé- 
nonce. Elle les a confusément superposés. D'une part, 
elle a présenté 1'écononiie bourgeoise ou capitaliste, 
et en particulier les modes de production de cette éco- 
nomie, comme des monstruosités; d'aiitre part, avant 
même de définir ces monstruosités d'une manière qui 
satisfasse Tesprit, elle les a iinputées au défaut d'orga- 
nisation des rapports entre les individus dans le do- 
maine de Tóconomie, et en particulier dans celui de 
Ia production. Ou plutôt, à vrai dire, sans dissocier 
les elTets et les causes, elle a rassemblé dans une 
inême critique les faits de perturbation, crises, mala- 
dies chroniques ou accès brusques, qui peuvent relever 
de Ia pathologie sociale, et les faits d'inorganisation ou 
de désorganisation, les lacunes d'administration, de 
juridiclion, de réglementation, qui relèvent du droit 
et de Ia niorale. Dans Ia critique de Ia libre concur- 
ronce et du inonopole, du laissez-faire économique et 
du privilège « capitaliste » ou « bourgeois », depuis 
Saint-Simon et Fourier jusqu'à Marx et aux doctri- 
naires contemporains, cet objet en réalité double s'est 
généralement confondu. II serait de preniicre impor- 
tance pour Ia doctrine et pour ses applications sooiales 
d'élucider ces concepts, dont Ia complexité ou Ia con- 
fusion même ne doivent ni scandaliser ni surprendre, 
puisque le socialisme n'a pu devancer les premières 
précisions des sciences sociales. 

Sans doule, quand ils parlent du désordre écono- 
mique, les tliéoriciens socialistes ont constamment en 
vue le défaut d'organisation, Tabsence ou Tinsufli- 
sance d'un droit social qui règle les rapports d'ordrc 
économique : mais néanmoins plusieurs séries de faits 
par lesquels leur critique atteint le vice administratif 
et juridique sont des faits qui n'intéressent point Ia 
morale ni le droit et qui sont allégués pour leur valeur 
propre de faits économiques. Tels sont les faits relatifs 
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à Ia productivité, à Ia surproduction, au inachinisníe et 
à ses ellels, à Ia productivité relative des établissements 
de formes et de grandeurs différentes, aux frais de 
production et au rendemenl, à rorganisation et au 
íonctionnement du marche. La question est de savoir 
si Ia notion d'ordre doit être définie relativement à ces 
faits ou si cette défmition doit être réservéc à Ia série 
des faits qui concernent le règlement des relations 
juridiques, l'observation de Ia morale sociale, et coiisé- 
quemment les programmes de réformes. 

Si Ia notion d'ordre doit être considérée seulement 
comme une notion d'art social, elle relève de Ia dis- 
cussion des principes et des postulats de cet art. Cest 
alors Ia valabilité morale du socialisme qui est mise 
en question; et là-dessus Ia doctrine peut répondre. 
Si, au contraire, c'est une notion de fait et d'expé- 
rience, indépendante de nos postulats et de nos con- 
ventions, elle doit accepter de Ia réalité ses caractères 
déterminants. Or, il ne semble pas, d'après les obser- 
vations de Ia science économi<jue, que cette notion 
d'ordre objectif, en adniettant ce terme sans discus- 
sion, puisse être en aucun cas Ia notion d'un equilibre 
universel, d'une stabilité permanente, ni même d'une 
direction uniforme. Appliquée aux faits, ou Ia science 
recherche l'explicabilité, elle doit admettre les varia- 
tions, les dilTérences, les distinctions d'espèces que les 
faits impliquent. Elle doit admettre les oppositions et 
les contraires, les inégalités et les diversités. Ia suc- 
cession des phénomònes positifs et négatifs, ou, si 
Ton veut, des pliénomènes de vie et de mort que com- 
porte tout développement naturel. 

Mais si Ia notion d'ordre, en ce qui concerne les faits 
de réconomie, indépendamment des règles et des acti- 
vités normatives, doit se subordonner ou se réduire à 
Ia notion de développement naturel, qui suppose celles 
dos transformalions et des phases par lesquelles ce dé- 
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veloppenient se rcalise, que sera donc le désordre, 
sinon le défaut ou le lléchisseinent des coiiditions du 
développement defini ? Pourra-t-il être mesuré avanl 
que les conditions nonnales aient été déterminées el 
les lois du développement économique découvertes et 
formulées ? Sur tous ces points, Texamen précis des 
questions nous convie instamment à rocuvre de science 
([ui, sans suspendre les taches politiques, ne peut que 
les fortifier. 

Quoi qu'il en soit, d'ailleurs, des notions d'ordre et de 
règle, de loi el d'anomalie, de développement naturel et 
d'organisation, le fait est (iu'elles sont, plus ou moins 
implicitement, installées au centre de Ia doctrine avec 
Ia théorie de Ia concentration, que nous avons recon- 
nue elle-même comme une des pièces maitresses de 
cette doctrine. Tandis que le déréglement est présenté 
comme le caractère universel en même temps que 
comme Ia tare essentielle des sociétés non socialistas, 
Ia concentration industrielle est exposée et décrite 
comme un pliénomenc, sinon universel, du moins géné- 
ral et inéluctable, qui se développe progressivement, 
avec les caracteres de Ia nécessité et de Ia loi. Plus 
explicitement. Ia critique socialiste le rattache aux con- 
ditions actuelles de Teconomie, de Ia production, dont 
il est donné pour un eíTet incvitable et caractéristique. 
Cest-à-dire, sans discuter les détails de Ia démonstra- 
tion, que, par un progres nécessaire qui a les appa- 
rences de Ia loi, Ia concentration passe pour s'exercer 
et se développer dans une société et à partir d'une 
société dont on a dénoncé soit rincohérence et Ia 
monstruosité soit le déréglement juridique. Mais alors, 
si cette loi est réellement une loi, elle fait flécliir, au 
moins sur un point, rincohérence économique, en 
radmettant elle-même démontrée ; et il y a lieu de se 
demander pourquoi. D'autre part, si le déréglement 
juridique est démontré, ou il n'empêche pas Texercice 

1.. 

I 
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de cette loi de fait, ou il en est Ia condition ; Ia solutioa 
de cette alternativo dépend, elle aussi, de Ia démons- 
Iration de Ia loi. 

Toutes ces questions introduisent des problèmes 
importants de théorie et de pratique. Aucun n'est 
indifíérent à Ia doctrine socialiste. Aucun non plus 
n'est sans doute insoluble, à condition d'être pris par 
le bon bout et aborde par le côtc le plus positif, par les 
données de fait les plus accessibles et les plus préci- 
ses. Au fond, tous ces problèmes, leis qu'ils sont poses 
ou impliques dans Ia doctrine socialiste, mettent en 
(luestion Ia loi ou Ia théorie de Ia concèntration indus- 
trielle, et, par Ia recherche de ses conditions et de ses 
causes, intéressent toute rinterprétation de révolutioa 

^ économique, de Tanomie contemporaine, de Tavène- 
ment socialiste. 

§ 2. Application de la conceíNTIiation au uégime 
ET A LA l-OUME UE L'iNDUSTRIE 

Nous sommes ainsi ramenés à la ([uestion que nous 
avons prise pour sujet de cette étude : nous pouvons 
estimer par là, de plus près encore et plus exactement, 
la place que nous lui avons reconnue d'abord dans 
la doctrine. Nous y sommes ramenés pour la traiter 
en elle-même, sans préjuger dos conséquences doc- 
trinales que son élude peut entrainer et nous imposer. 
Mais en elle-même, elle n'est pas simple : elle implique 
une pluralité de questions qui ont étc généralement 
confondues jusqu'à présent. Essayons, par des défini- 
tions sommaires, d'éviter des confusions auxquelles 
fréquemment les économistes conservateurs ou indé- 
pendants n'ont pas mieux échappé que les théoriciens 
et les observateurs socialistes. 

Le phénoniène de la concèntration a deux aspects, 
l'un plus superíiciel et Tautre plus intime. II inté- 
resse soit les rapports de forme, soit les rapports de 
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réginie entre les agents de réconoinie; il interesse 
leurs relations morphologiques ou leurs relations ju- 
ridiques, leur distribution dans les établissements de 
l'écononiie ou leur interdépendance comme porteurs de 
droits. Le remi)lacement de plusieurs établissements 
d'une grandeur donnée par un établissement de gran- 
deur supórieure est un phénomène de concentration 
morphologique; Ia fusion de plusieurs entreprises in- 
dépendantes en une société ou leur subordination à 
une administralion unique ou à une ontente sont des 
phénomènes de concentration juridique (1). 

Los phénonicnes morphologiques eux-mèmes, les 
])hénoniènes relaiifs à Ia distribution des individus et 
de leurs instruments de travail dans les établissements 
industrieis, peuvent être considérés seus divers rap- 
ports. 

D'abord, Ia distribution dópend de Ia structure des 
ctablissements. Cette structure est tantôt continue et 
tantòt discontinue. L'établissenient se presente tantôt 
sous Ia forme de Tatelier indépendant ou de Ia fahrique 
indivise (2), tantôt sous Ia forme des ateliers à domi- 
cile, dans lesquels sont dissémines, en proportions va- 

(1) La distinction a été faite exactement et utilement par Van- 
(lei-velde, Le collectivisme et Vévolution industrielte, pp. 93-94 ; 
<' Gelte concentration so manifeste sous deux aspects distincts, 
bien que gínéralement corrélatifs et réagissant Tun sur Tautre ; 
concentration des ateliers, concentration des entreprises. D'une 
part, dans nombre d'industries, les ateliers individuels, par suite 
de leur inftíriorité technique, disparaissent ou ne jouent plus 
riu'un rôle local et accessoire... D'autre part, les entreprises indi- 
vlduelles, éiargissant toujours le cercie de leur action, flnissent 
par céder ia placo S. des sociótés anonymes ou coopératives, indis- 
pcnsables pour réunir les capitaux exigés par Ia production sur 
«inc grande échelle. Puis viennent les coaütions, les cartéis, et enfln 
le trust, le monopole complet, Torganisation unitaire plus ou 
moins stable de Ia production et de réchange. » 

(2) La fabrique peut ètre, d'ailleurs, três complexe et rasscmbler 
des espèces différentes d'industrie. 
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riables, les agents producteurs et même les élémenls 
matcriels, machines et inoteurs, (Vuii même centre 
írétablissement. Ces deux lypes de structure, d'ailleurs, 
comportent des modalités intermédiaires, oü prévaut 
soit Ia dispersion des éléments soit leur coiicentra- 
tion (1). La structure des établissements fournit donc 
une première série de caracteres, ijui permeltent d'es- 
limer le degre de Ia concentration. 

En second lieu, les établissements de structure lio- 
mogène diíTèrent par leur grandeur, qui se mesure 
soit par Ia dimension de leurs locaux, soit par le 
nombre, Ia dimension et Ia puissance de leurs appareils 
et de leurs machines, soit par le nombre de leurs ou- 
vriers et de leurs employés. Ces dilTérences, observées 
à mesure (iu'elles se réalisent dans le temps, peuvent 
servir à mesurer Tintensité et Ia rapidité de Ia concen- 
tration industrielle. Aux diverses mesures servent les 
nombres qui font connaitre Ia grandeur absolue des 
établissements, et surtout ceux qui font connaitre leur 
grandeur relative, Ia grandeur maxima et Ia grandeur 
minima des établissements de même espèce, le nombre 
relatif des établissements de diííérentes grandeurs, Ia 
répartition des ouvriers ou des machines dans les éta- 
blissements de ces diíTérentes catégories. Les varia- 
tions de ces moyennes et de ces nombres relatifs sont 
les Índices des phénomènes par lesciuels Ia concen- 
tration se manifeste. Pour tous ces calculs, le nombre 
des établissements entre eu ligne de compte avec leur 
grandeur. II est lui-même une donnée indispensable 
pour distinguer les phénomènes de concentration ou 
les phénomènes inverses des phénomènes de niulti- 
plication et de raréfaction, de croissance ou de régres- 
sion, qui, souvent, présentent des aspects analogues. 

(1) Sans préjudico des difftírcnces de rdginic que comportent 
ces différences morphologiques. 
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Enfin, Ia concentration industrielle comporte des 
manifestations ou des symptômes locaux. La distri- 
l)ution territoriale des établissements, comme leur 
noinbre, intéresse, sinon Ia morphologie élémentaire, 
du moins Ia morphologie générale de Tindustrie. Ou 
l)ien, en eíTet, Ia concentration s'accomplit par des 
transformalions analogues sur toutes les parties du 
territoire, ou bien elle se réalise incgalement : chacun 
de ces deux cas mérite considération; le dernier pré- 
sente une grande diversitó de phénomènes, qui récla- 
ment évaluation quantitative et classement. 

Ces diíTcrentes sóries de faits peuvent servir à esti- 
mer, dans les vüriations morphologiques de Tindustrie, 
le degré et le mode de concentration. Elles servent à Ia 
definir et à Ia déterminer comme le phénomène mor- 
pliologique complexe par lequel les éléments constitu- 
tifs des établissements industrieis passent d'un état de 
densité moindre à un état de plus grande densité, d'un 
état de dispersion et de dissolution à un état de rassem- 
blement et d'intégration. A Ia structure disséminée se 
substitue Ia structure concentrée de Ia fabrique; ou 
bien les éléments séparés en ateliers indépendants ou 
en fabriques se rapprochent et se juxtaposent dans 
des établissements plus vastes. Le nombre des établis- 
sements diminue landis que leur grandeur moyenne 
augmente, ou bien leur grandeur moyenne augmente 
sans que leur nombre diminue; dans tous les cas, on 
constate Taccroissement du nombre relatif des plus 
grands établissements et du nombre relatif des indi- 
vidus qui y sont occupés. Les petits établissements dis- 
persés sur une portion déterminée du territoire y sont 
remplacés par un établissement uniquc, ou bien les 
établissements compris sur Tensemble du territoire 
se rassemblent dans une ou plusieurs régions, à Tex- 
clusion des autres régions précédemment pourvues 
d'établissomenls. Ces divers phénomènes de concentra- 
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tion ne sont pas équivalenls, mais ils sont de inênie or- 
dre ; ils se rapportent à Ia morphologie de Tindustrie. 

Les phénomènes relatifs au regime ne se laissent pas 
loujours aisément percevoir. Les rapports juridiques 
d'oíi ils dépendent ne sont pas toujours découverts ni 
explicites; ils ne sont pas toujours précis et définis. 
II en resulte de grandes difficultés pour Tobservation 
et des erreurs inévitables. Mais ces erreurs se produi- 
sent presque toujours dans le même sens : des établis- 
sements passent pour absolument indépendants, parce 
c[u'ils le sont pour Ia morphologie, tandis que des 
contrats, des liens juridiques, une organisation admi- 
nistrativa détemiinée étal)liiisent entre eux Tunité de 
régime. 

Le fermage ou Ia gérance, le contrai de société, les 
divers modes de Tassociation ou de Tentente sont ici 
les moyens de Ia concentration, c'est-à-dire de Tassu- 
jettissement d'une pluralité d'établissemenls morplio- 
logiquement indépendants sous une même dépendance 
administrative et juridique. L'assujettissement dilTòre 
par le mode et le procédé, sinon piir le principe, selon 
que des établissements indépendants sont rassemblés 
par le fermage, par Ia société, par les formes contem- 
poraines du syndicat, du cartel ou du trust, ou qu'une 
entreprise ou une société, juridiquement une, dissé- 
mine, sous des titres divers, une pluralité d'établisse- 
ments, succursales ou ílliales, qui peuvent se confondre 
dans Ia morphologie industrielle avec les élabliíse- 
ments juridiquement indépendants. 

Les phénomènes ou les caracteres juridiques et ad- 
ministratifs de Ia concentration intéressent les élé- 
ments et les institutions de Ia répartition. Ia constitu- 
tion et Ia composition des classes économiques. Ils 
ouvrent des perspectives sur plusieurs séries de pro- 
blèmes qui sont pour le socialisme d'iraportance capi- 
lale et dont les données convergent sur Ia question 
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générale des voies et moyens, des éléments et des 
facteurs du regime socialiste. Mais les phénomènes 
juridiques eux-mêmes ont pour conditions (1) les ins- 
titutions de Ia morphologie et le fonctionnement des 
ageiits économiques qui y exercent leur activité. De 
quel ordre sont ces conditions ? quelle est leur valeur ? 
comment se determine lei Ia causalité ? 

Pour y voir clair dans Tinterprétation de phéno- 
mènes souvent confondus, il importe de les distinguer 
aussi rigoureusement que le permettent nos moyens 
de connaissance. II faut que nous nous proposions de 
comprendre ce qu'ils signifient de part et d'autre, 
c[uelles tendances ils manifestent, quel développement 
ils marquent, pour comprendre ensuite les buts qu'ils 
assignent aux prévisions du socialisme et les obliga- 
tions qu'ils imposent à ses programmes. 

Jusqu'à présent, ce qui, sur ce point, a prévalu dans 
les programmes, ce sont des incertitudes et des equi- 
voques manifestes, auxquelles se mêlent des erreurs 
probables. Les unes et les autres étaient inévitables, 
sans dou te : elles ont exprime, elles expriment encore 
les insuffisances de Ia connaissance au moment même 
oü Ia nécessité politique demande de prendre parti. 
Mais pour Tavenir, pour le présent mieux connu, ne 
faut-il pas aviser ? Par exemple, si le régime du patro- 
nal, sous une apparente homogénéité morphologique, 
laisse discerner des catégories d'établissenients três 
diíTérents, d'une force de résistance ou de développe- 
ment três inégale, ne convient-il pas d'admettre les 
distinctions de Ia politique et de Ia tactique ? Avant 
de condamner à mort le « petit commerce », n'est-il pas 
opportun de chercher à savoir exactement si ses for- 
mes fléchissent ou si son régime est défaillant ? La 

(1) Nous ne disons pas conditions déterminantes : nous n'avons 
pas à príjuger de leur valeur comme telles. 
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classe inoyenne qui résiste au socialisme, et dont le 
socialisme a plus d'une fois proclame Ia disparitioii, 
tient à Ia sociétc contemporaine par les cadres de Ia 
morphologie industrielle et par les liens juridiques de 
sa domination ou de son asservissement : ([uelle esl 
aujourd'hui Ia vigueur des uns et des autres ? Si on 
interroge le socialisme sur sa politique à Tégard de 
Tartisanerie, il ne faut pas qu'il réponde par des còn- 
clusions qui s'appliquent seulement aux formes par 
lesquelles Tartisanerie se confond avec Ia succursali- 
sation. La politique socialiste à Tegárd des trusts ne 
dépend pas nécessairement des observations faltes sur 
Ia grande industrie oü peut dominer le regime de 
Tentreprisc. Inversement, Ia politique coopérative du 
socialisme doit tenir compte des conditions morpholo- 
gi([ues auxquelles le regime de Ia coopération peut et 
doit s'adapter. 

§ 3. OllDUE ET OBJET DE LA IlECHEllCHE 

En atlendant, ou plutôt pour préparer le traitement 
et Ia solution de ces problònies, nous croyons utile 
d'aborder Tétude de Ia concentration industrielle par 
Tanalyse de Ia morphologie. 11 se peut ([ue pour le so- 
cialisme rintérêt majeur soit en définitive celui qui 
s'attache à rintelligence dos regimes, de leurs élé- 
ments, de leurs institutions : mais cet intérêt ne sau- 
rait être satisfait scientiíiquement sans rintelligence 
des formes, dont Tétude nous parait présenter un ca- 
ractère préalable. 

D'ailleurs, considérons Ia société contemporaine. 
Pour le petit nombre de réginies économiques que nous 
y voyons coexister, nous y o))servons une niultiplicité 
de formes qui correspondent à des structures três dif- 
férentes ou qui, pour une mème structure, se répar- 
tissent en échantillons nombreux et três dissemblables. 
Un mênie régimo s'accommode généralement de cette 
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multiplicité : tel le rógime de rentreprise, qui s'appli- 
que aux formes les plus diverses. Dans les régimes 
cconomiques réside une extreme faculté d'adaptation 
aux formes variées et variables de Teconomie ; et c'est 
un caractère qu'il ne faut pas oublier quand on reflé- 
chit aux conditions et aux possibilites d'application du 
régime socialiste. La perspective en parait illimitée. 

D'autre part, en raison même de leur faculté d'adap- 
tation, les régimes économiques résistent généralement 
aux plus grandes variations morphologiques. L'entre- 
prise les a traversées depuis plusieurs siècles ; Tarti- 
sanerie a survécu à des transformations qui semblaient 
rendre impossible sa permanence. Le régime du syn- 
dicat de producteurs est antérieur aux grandes révo- 
lutions industrielles du xix° siècle, dont pourtant il 
parait prcparer et attendre jusqu'à Tinfini les consé- 
quences dans Tévolution de Ia grande industrie. Mais 
toutes ces variations ont eu des elTets sur les régimes 
coexistants ou successifs ; c'est en clles qu'il faut 
chercher les conditions de leur résistance, de leurs mo- 
difications, de leur développement (1). 

La variabilité três apparente des états morpholo- 
giques nous olTre une multiplicité et une continuité de 
données qui, pour Tétude à entreprendre, sont un avan- 
tage évident, un gage d'utilité, sinon de succès, en tout 
cas une invitation au travail. Puisque ce doit etre là, 
en somme, Ia base de toute étude ultérieure, nous pou- 
vons nous mettre à Toeuvre avec coníiance, sans mé- 
connaitre les difficultés, mais sans douter par avance 
des résultats. 

Le prcsent travail, tout préparatoire, a pour objet 
d'exppser ou d'indiquer quelques-uns de ceux qu'on 
peut obtenir. 

(1) Cetto rcchcrche ne préjuge pas des causes des régimes, 
qu'il faut analyser eux-m6mes pour Ia détennination causale. 



CHAPITRE III 

La concentratíon dcs formes iiidustrielles 

Des faits noinbreux el caractéristiques nous per- 
mettent de conclure à Ia réalilé du phénomène de Ia 
concentratíon industrielle dans les soclétés du type de 
Ia nôtre, dans celles qui présenlent im développement 
économique Irès généralement comparable. Quant aux 
sociélés qui ne satisfont pas aux mêmes conditions, le 
phénomène y apparait dans les domaines industrieis 
oü réconomie a atteini le niême état de développement. 

§ 1. Allemagne 

En Allemagne, d'après les recensements de 1882, 
1895 et 1907 (1), le nombre des exploitalions indus- 
trielles et commerciales (2) s*est successivement élevé 

(1) Statisiik des Dcutschen Iteiches, N. F., B. VI, 1 et 2, VII, 
1 et 2, Berlin, 1885-1886 : Gewerbestatlstik des Deutschen Helchcs 
nnd der Grossstãdte nach der allgemeinen lierufszãhlung vom 5. 
VI. iSSá; Staüstik des Deutschen Helches, N. P,, B. 113-119, Berlin, 
1898- 1899: llerufs-und Gevierbeiãh uno vom 14. VI. 1SS5 ; 
Statisiik des Deutschen Reiches, B. 213, 1; 214, 1; 217, 1 : 
Gewerhllche líetriebstatistik nach der Beiufs-und Betriebszãhlung 
vom li. VI. 1907. 

(2) Cr nombre comprend, oulre les exploitalions proprement 
industriellea, d'une part, les exploitalions de Jardinago d'art ou 
(le commerce, d'élevage, de pCche; d'autre part, les exploitalions 
commerciales, les exploitalions d'as8urances, de transporls, les 
hOtels et rcstaurants, el, depuis 1907, les dtablisseraents de 
musique et de tliéâtre. 
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de 3.609.801 à 3.685.088 et à 4.025.591. L'augmentation 
est continue, et elle est eonsidérable de 1895 à 1907. 
Mais si on calcule le rapport de chacun de ces trois 
nombres au total respectif de Ia population, on con- 
state que pour 10.000 habitants le nombre des exploi- 
tations est tombé de 782,2 en 1882 à 711,8 en 1895 et 
à 052,2 en 1907. 

Ces observations ne nous livrent point Ia preuve 
directe d'une concentration absolue dans Tindustrie 
ot le commerce ; elles nous en permettent du moins Ia 
présoniption. En tout cas, elles nous donnent Ia preuve 
d'une concentration relative. Si, proportionnellement 
au nombre des habitants, le nombre des établissements 
a diminué, c'est qu'un nombre relativement moindre 
dlétablissemcnts a pu sufíire aux fonctions précédem- 
ment remplies par un nombre plus grand ; et, par 
conséquent, comme rien n'indique, dans Tensemble, 
un affaiblissement quelconquc des fonctions produc- 
tives, cette diminution numérique dénole et représenle 
une augnientation des capacites fonctionnelles, c'est-à- 
dire qu'elle est un indice de concentration. 

Ces conclusions, qui s'appliquent au total des exploi- 
tations industrielles et commerciales, valent à plus 
forte raison pour les exploitations proprement indus- 
trielles, dont le nombre absolu, au lieu d'augmenter a 
décru. De 1882 à 1895 et à 1907, il est passé de 
2.603.536 à 2.509 020 et 2.355.568 (1). 

Mais les documents nous permettent Tobservation 
directe du phénomcne. En premier lieu, il se manifeste 

(1) On a obtenu ces nombres cn soustxayant des nombres tolaux 
ceux des catégorics suivanles : Handelsgcwerbc, Versicherungs- 
Kewerbe, Verkehrsgcwerbc, Gast-und Sliankwirlschaft, MusiJc-, 
riieatcr-, Schaustgeworbc (cotte dcrnière triple catégorie pour 
1907 seulement). 
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par Ia diminution du nombre relatif des petites ex- 
ploitations. Le nombre absolu de ces exploitations, à 
partir de celles qui ne comprennent aucuii ouvrier 
jusqu'à celles qui occupent 5 personnes, présente les 
variations suivantes : 

soit une augmenlation de 51.955 unités de 1882 à 1895, 
une diminution de 78.589 unités de 1895 à 1907, et, au 
total, de 1882 à 1907, une diminution de 2G.634 unités. 
Relativement au nombre total des exploitations, ces 
variations numériques se traduisent par une diminu- 
tion continue, de 95,9 à 93,3 p. 100 en 1895 et à 91,2 
p. 100 en 1907. 

Parmi les exploitations auxquelles ils donnent ce 
nom de petites exploitations (1), les recensements alle- 
mands distinguent plusieurs catégories : 1° exploita- 
tions de petits patrons travaillant seuls, sans mo- 
teurs (2) ; 2° autres exploitations sans employés (3) ; 
3° exploitations occupant de 2 à 5 personnes (4). De 
toutes les catégories de Ia statistique (5), Ia pre- 
mière (a) et Ia troisième (b) qui viennent d'être définies 
comprennent de beaucoup le plus grand nombre d'ex- 
ploitations ; or, ce nombre a subi respectivement les 
variations suivantes : 

(1) Kleinbelriebc. 
(2) Alleinbetriebe ohne Motoren. 
(3) Sonstige geliilfenlose Betriebc. 
(í) Betriebe mit 2-5 Personen. 
(5) Les autres scront examinées plus loin. 

1882 
1895 
1907 

2.882.7G8 
2.934.723 
2.85G.134 
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A D 
1882 
1895 
1907 

1.877.872 
1.714.351 
1.463.518 

897.060 
1.053.892 
1.355.204 

Ainsi, le nombre des petits patrons isoles et des 
exploitations sans inoteurs n'a cesse de diminuer, landis 
que le nombre des exploitations de 2 à 5 personnes n'a 
cessé de croitre. Relativement au nonibre total des 
exploitations, le ipremier nombre accuse une diminu- 
tion de 62,5 à 54,5 et 42,4 p. 100, le seconu une aug- 
mentation de 29,8 à 33,5 et 39,3 p. 100. 

Ni Ia derniòre de ces variations ni même Ia première 
ne fournissent, absolument, isolément, des preuves de 
concentration : rapprochées Tune de Tautre, et consi- 
dérées ensemble, elles sont Tindice d'un phénomène 
dont Tobservation contribuera à nous faire compren- 
dre les variations morphologiqucs par lesquelles Ia 
concentration s'accomplit. Elles montrent, dans une 
société oü le nombre total des exploitations augmente, 
que cette augmentation n'a lieu qu'à partir d'une cer- 
taine grandour d'établissements, au-dessous de laquelle 
s'opcxe une réduction numerique. Pour TAllemagne, 
entre 1882 et 1907, les exploitations de petits patrons 
travaillanl seuls sont au-dessous des conditions de 
niultiplication ; au contraire, les exploitations de 2 à 
5 personnes y satisfont. 

De ce phénomène double resulte une modiíication 
de Ia densitó industrielle : le centre de gravité de Tin- 
dustrie se déplace dans le sens des plus grandes ex- 
ploitations. Cest Tindice et Ia préparation d'un mou- 
vement de concentration. Nous allons voir que cette 
variation s'accorde avec Tensemble des variations mor- 
phologiqucs de même ordre. 

Pendant que le nombre relatif des petites exploita- 
tions tombait de 95,9 p. 100 en 1882 à 91,2 p. 100 en 

2 
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1907, le nombre des exploitations, dites moyennes, 
occupant de 6 à 50 personnes (1) s'élevait de 3,8 p. 100 
eii 1882 à G,1 p. 100 en 1895 et à 7,8 p. 100 en 1907 ; et 
le nombre des grandes exploitations occupant plus de 
50 personnes (2) s'élevait de 0,3 p. 100 en 1882 à 0,6 
p ilOO en 1895 et à 1 p. 100 en 1907. 

.Ces variations fortes, d'autant plus qu'elles alTectent 
des noinbres de beaucoup infcrieurs à ceux des petites 
exploitations, dénotent dans Ia morphologie des trans- 
forinations considérables. 

Examinons les noinbres absolus. Ils présentent les 
variations suivantes pour les exploitations moyennes 
(/i) et grandes (b) ; 

Soit une augmentation linale de 140 p. 100 pour les 
<jKploitations occupant de ü à 50 personnes, et une aug- 
mentation de 222,1 p. 100 pour les exploitations occu- 
pant plus de 50 personnes. L'augmentation était seule- 
iiicnt de 51,1 p. 100 pour les exploitations occupant de 
2 à 5 personnes. A en juger par les résultats de ces cal- 
culs, Taugmentation du nombre relatif des établisse- 
mcnts de diíTérentes grandeurs varie proportionnellc- 
ment u Ia grandeur. Les diverses catógories d'ctablisse- 
mcnts s'accroissent relativement d'aulant plus que les 
établissements qui les composent sont plus grands. 

.'Nous allons éprouver cette formule sur les nombres 

(1) Mittelbelriebe. 
(2) Grossbetriebo. — Nous considOrons ces termes comme 

n'ay,ant aucune valeur objective, mai3'Comme sen"ant seulement 
à diísrgncr des groupes du iclassement statistique. 

A li 
1882 
1895 
1905, 

112.715 
191.301 
270.142 

9.974 
18.953 

,32.122 

i 



SOCIALISMK ET CONCENTRATION INDUSTRIliLLE 39 

cies cinq catégories entre lesquelles se subdivisent les 
moyennes et grandes exploitations. Nous constatons 
les variations suivantes dans le nombre des exploita- 
tions occupant de 6 à 10 personnes (a), de 11 à 50 (b), 
de 51 à 200 (c), de 201 à 1.000 (d), plus de 1.000 (e) : 

1882  68.763 
1895  113.549 
1907  149.259 

n C DE 
43.952 8.095 1.752 127 
77.752 15.622 3.076 255 

120.883 26.279 5.337 506 

Soit, de 1882 à 1907, une augmentation p. 100 de : 

A li C D E 
117,1 175 224,6 200,5 298,4 

Exception faile pour les exploitations occupant de 
201 à 1.000 personnes, les variations du nombre relatif 
des exploitations de diíTórentes grandeurs vériíient 
donc notrc formule de Ia concentration (1). 

Les phénomèncs qui se manifestent et se mesurent 
par ces variations présentent d'autres aspects intéres- 
saiits et instructifs. Examinons ceux qui se rapportent 
aux variations de Ia erandeur movenne des établisse- 
inents. 

Pour le total des exploitations, oíi celles de 1 à 
5 i)ersonnes comptent, comme on Ta vu, respective- 
nicnt pour 95,9, — 93,3, — 91,2 p. 100 en 1882, 1895 
et 1907, Ia grandeur moyenne, mesurée par le nombre 
de personnes par exploitation principale (Hauptbe- 
triebe), s'est élcvée de 2,4 en 1882 à 3,2 en 1895 et 
à 4,2 en 1907. 

(1) T/excoplion reconmie pour les exploitations de 201 à 1.000 
personne.s demande une interprétation qui sera reportée après 
I oxamen des faits de mCme ordre. 
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Par catégories, les variations de Ia grandeur nioyen- 
ne sont présentées au tableau suivant : 

Exploitalions occupanl 1882 1895 1907 

1. de 1 à 5 personnes 

(moins les Alleinbetriebe) 
3. de 6 à 50 personnes 
4. de 51 à 200 — 
5. de 201 à 1.000 — 
(5. plus de 1.000 — 

1,5 1,6 1,9 

2,4 2,5 2,8 
12,3 12,8 13,7 
91,7 92,2 92 

375,2 375,8 373,1 
1.678,4 1.759,7 1.886,6 

Ce lableaii appelle trois observations. 

1° L'augnientation continue et consldérable de Ia 
grandeur nioyenne dans les exploitations occupanl 
plus de 1.000 personnes est un phénoniène typique de 
concentration. En vingt-cinq ans. Ia grandeur moyenne 
des exploitations de cette catégorie a augmenté de 
12,4 p. 100. 

2° La grandeur moyenne des exploitations de 51 à 
200 personnes est à peu près constante, et Ia grandeur 
moyenne des exploitations de 201 à 1.000 personnes 
oscille faiblement autour d'un niveau qu'elle dépasse 
en 1895 pour retomber au dessous en 1907. Les varia- 
tions morphologiques et, en particulier, les phénomònes 
de concentration laissent donc subsister en nombre 
à peu près constant les établissements de ce type, oü se 
consolident les elTets de Tagrandissement progressif 
qui élève Ia moyenne générale et Ia grandeur maxima. 
Entre les limites déterminées par Ia grandeur moyenne 
de ces établissements, le développement morpholo- 
gique qui conduit à Ia concentration semble subir un 
arrét ; en réalité, les elTets de Tagrandissement continu 
se propagent au-dessus du niveau íi peu près invariable 
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ici fixé, et déterminent Ia concentration décisive et ca- 
ractéristique dans les exploitations de plus de 1.000 
personnes. Cette interprétation parait pouvoir s'appli- 
(juer à Texception que nous avons signalée, relative- 
nient à raugmentation du nombre des exploitations, 
pour les exploitations de 200 à 1.000 personnes. 

3° La grandeur moyenne des exploitations petites et 
nioyennes s'élève continuellenient; elle s'élève plus 
de 1895 à 1907 que de 1882 à 1895. En lui-mênie, ce fait 
u'est pas un fait de concentration, et nous n'aurons pas 
à en tenir compte comme tel ; mais il est une des con- 
ditions et un des facteurs de Ia concentration, et, 
rapproché des faits précédemment observés, il nous 
perinet de mieux Ia comprendre dans sa préparation et 
dans sa genèse. 

Voyons comment Ia population active se répartit 
dans les exploitations des diíTérentes catégories de 
grandeur. Les variations de cette répartition, de 1882 
à 1907, sont présentées au tableau suivant : 

Exploilalions 1882 1895 1907 

A. de petits patrons 
travaillant seuls et 
sans inoteurs. . . . 1.877.872 1.714.351 1.463.518 

B. sans ouvriers. . . . 107.836 166.480 327.412 
C. de 2à 5 - 2.350.114 2.889.838 3.592.303 
D. de 6à 10 500.097 833.418 1.104.599 
E. de 11 à 50 - 891.623 1.620.915 2.584.575 
F. de 51 à 200 — 742.688 1.439.700 2.418.150 
G. de 201 à 1.000 657.639 1.155.836 1.991.056 
H. plus de 1.000 — 213.160 448.731 954.645 

Dans toutes les catégories. Ia population active a 
augmenté, sauf dans Ia première, dans Ia catégorie des 
exploitations de petits travailleurs isolés. Ces exploita- 



42 SOCIALISME ET CONCENTUATION INDUSTRIELLE 

tions sont au-dessous du niveau des conditious de dé- 
veloppement. Dans les autres catégories, les variations 
nuniériques sont três inégales; mais le sens de ces 
inégalilés sera mis en lumière par le tableau suivant, 
qui represente les variations du rappor.t de Ia popu- 
lation active de cha([ue catégorie à Ia population active 
totale (p. 100). 

IRH-J 1H'J5 1907 

A   25,G 10,7 10,1 
B  1,4 1,0 2,2 
e  18,7 28,2 24,8 
D  0,8 8,1 7,7- 
E  12,2 15,8 18 
F  10,1 14 10,8 
G  9 11,2 13,8 
H  2,9 4,4 0,0 

Sur ce tableau nous faisoiis les constatations sui- 
vantes ; 

1° Le rapport est tombe de 25,0 à 10,1 p. 100 pour 
les exploitations de petits patrons isoles et dépourvus 
de moteurs; à cet egard, Timportance de ces exploita- 
tions est tombée de 1/4 à 1/10. II s'est élevé de 1,4 à 
2,2 pour les petites exploitations sans ouvriers. Pour 
les exploitations de 2 à 5 personnes, il s'est élevé de 
18,7 à 28,2 p. 100 de 1882 à 1895; mais il est tombe de 
28,2 à 24,8 p. 100 de 1895 à 1907. Au total, pour ces 
trois catégories, le rapport, après s'être élevé de 45,7 
à 40,5 p. 100, est tombé de 40,5 à 37,1 p. 100. 

2° Les exploitations de O à 10 personnes ont éprouvó 
le même sort que celles de 2 à 5 et, plus géncralemenl, 
celles de 1 à 5 ; le rapport est pour elles passé de 0,8 à 
8,1, puis à 7,7 p. 100. 

3° Les exploitations de 11 à 50 et de 51 à 200 per- 
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sonnes ont acquis une part considérable de Ia popula- 
tion active. Pour les deux catégories ensemble, cette 
part s'est clevée de 22,2 en 1882 à 29,8 en 1895 et à 34,8 
p. 100 en 1907. II s'en faut de peu, en 1907, qu'elle ne 
balance, avec 147.162 établissements, Ia population 
des 2.856.134 exploitations de 1 à 5 personnes. 

4° De toutes les exploitations, ce sont celles de 200 
à 1.000 personnes et celles de plus de 1.000 personnes 
qui présentent raccroisseraent le plus considérable. 
Pour les deux catégories, cet accroissement est tel 
que leur population, qui ne comprenait en 1882 qu'un 
peu plus de 1/10 de Ia population totale, en comprend 
1/4 en 1907. A cet égard, elles occupent, en 1907, Ia 
situation occupée en 1882 par les exploitations de 
petits patrons isolés. En 1907, parmi leurs 5.843 ex- 
ploitations, qui ne représentent pas même 0,2 p. 100 
du nombre total des exploitations, il y en a 500, 
porlion infime de ce nombre total, qui rassemblent 
près d'un million de personnes, soit près de 7 p. 100 
de Ia population active totale,,et près de 2.000 ouvriers 
et eniployés par exploitation. 

§ 2. PUUSSE 

En Prusse, de 1895 à 1907, le nombre des exploita- 
tions industrielles et commerciales (1) a diminué de 
1.172.145 à 1.125.873, soit 3,95 p. 100 de moins. Mais 
cette diminution est imputable aux petites exploita- 
tions de patrons isolés, dont Ic nombre a décru de 
074.042 à 518.574, soit 23,07 p. 100. Pour les autres 
catégories d'exploitations, les variations sont présen- 
tées au taJyleau suivant ; 

(1) Non compris eelles de jardinago, élevage ct pôclio. — Tous 
'es nombrcs utilisés pour Ia Prusse sont tirés de Tarticle Fabrik 
(le Stieda, dans Ia 3' Cd. du nandwOrterbiich der Staatswissen- 
schaften, t. IV, lena, Fischer, 190P, gr. in-8. 
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Rapport 0/0 
Nombrc au nonibre tolai 

Norabre de (l'ciploUolions Augmenla- de» exploitalions 
crsonnes ocrupées   — ■ — ^ lion   —.—-—-—- 
par eiploitalion 1895 1907 0/0 1893 1907 

1 33.607 50.608 50,59 4,49 9,05 
2" 189.591 228.994 20,77 17,55 22,97 

j 186.134 j j 9,86 ■ 16,52 17,5 

6-10 43.999 55.282 25,64 3,72 4,51 

i ^ awli 3,63 

íoS j "17 í »'■«> O'™ 
201-500 ) 2.217) 

501-1.000 j 580 i ^2,62 0,10 0,U, 
Plus de 1.000 189 358 89,42 0,01 0,02 

Quant à Ia rcpartition des personnes employées dans 
les exploitations de différentes grandeurs, elle presente 
les variations suivantes, à partir des exploitations occu- 
pant 3 personnes : 

Rapport 0/0 
Nombre dc au nombre total 

Nombre de personnes occupées Augmenla- des personnes 
par explollalion 1895 1907 0/0 1895 1907 

á i'®-«"ím5?3| 
6-10 323.281 409.657 26,72 8,10 7,59 

Jnm i I ralsw I 
51-100 l 622.293 ) or IA^O 
l()l-0()() I 7o7.3d7 I 064 j 13,GO Io,5o 
201-501 1 ..p.., „ ( 669.436 ) />iQr urr i*i 7i 

501-1.000 ! I 411.406 ! ' ' ' 
Plusdc 1.000 334.261 682.121 104,06 5,76 8,52 
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Les observations que pennettent ces tableaux con- 
íirinent, en les précisant, nos précédentes observations. 
Toutefois, elles ne révèlent pas des phénomènes abso- 
luraent identiques; et nous aurons à tenir conipte des 
Índices de diversité et de particularité qu'elles nous 
oirrent (1). 

§ 3. Belgique, Autriche 

Si nous bornons notre exainen, provisoirement, à ce 
(jue les statistiques allemandes contiennenl et font 
connaitre de général, nous en trouvons coníirmation 
dans les statistiques des autres pays, en tant qu'elles 
sont comparables. 

Nous en trouvons coníirmation sur quelques points 
dans le recensenient beige de 1896 (2) et dans le recen- 
sement autrichien de 1902 (3). Leurs données sont rela- 
üves, non à des variations, mais à des états; mais ces 
ctats peuvent être rapportés à ceux que des données 
comparables nous permettent de reconstituer dans les 
series de variations constatées précédemment. 

En Belgique, en 1896, le nombre des exploitations 
industrielles occupant de 1 à 4 personnes (4), 211.700, 
represente 93,53 p. 100 du nombre total des exploita- 
tions, 226.350; le nombre des exploitations occupant 
de 5 à 50 personnes, 13.000, 5,74 p. 100; le nombre des 

(1) On ferait des observations analogues sur les statistiques 
liu royaume de Saxe cxposées dans Tarticle du Ilandwõrterbuch 
dont nous nous sommes servís; et on pourrait en tirer les mõmes 
conclusions. 

(2) liecenscmcnt général des industries et des métlers (31 oc- 
tobre 189G), Bruxelles, 1001-1902, 18 vol. in-i. 

(3) Oesterrelchisclie Stalistik, B. LXXV, H. 1-11, Ergebnisse der 
üewerblichcn Itetrlebszãhhmg vom S. VI. i902, Wien, 1905-1908, 
in-8. 

(■'<) Y compris les exploitations n'occupant pas de salariés, ã 
l'cxclusion de Tindustrie h, domicile. 

2. 
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exploitations occupant plus de 50 personnes, 1.650, 
0,73 p. 100. Les nombres de personnes occupées dans 
les exploitations de ces trois catégories sont respecti- 
venient 350.971 ou 36,22 p. 100 du nombre total, 
968.874, pour Ia première catégorie ; 192.300, ou 19,85 
p. 100, pour Ia deuxième; 425.603, ou 43,93 p. 100, pour 
Ia troisième. On comple 41 exploitations occupant plus 
de 1.000 personnes. 

En Autriche, en 1902, le nombre des exploitations (1) 
occupant de 1 à 5 personnes, 912.966, represente 94,32 
p. 100 du nombre total des exploitations, 967.833; le 
nombre des exploitations de 6 à 100 personnes, 51.786, 
5,37 p. 100; le nombre des exploitations de plus de 
100 personnes, 3.081, 0,31 p. 100. Les nombres de 
personnes occupées dans les exploitations de ces trois 
catégories sont respectivement 1.490.665, ou 46,53 
p. 100 du nombre total, 3.203.812, pour Ia première; 
822.276, ou 25,66 p. 100, pour Ia deuxième; 890.871, 
ou 27,81 p. 100, pour Ia troisième. 

Ces rapports sont de même ordre que ceux qui ont 
été constatés ou qui, d'après le mouvement observe, 
peuvent être supposés dans Tindustrie allemande aux 
mêmes dates et dans les mêmes conditions d'obser- 
vation. La concentration de Ia population ouvrière 
se manifeste de Ia même manière dans sa généralité. 

§ 4. ETATS-UNIS, ANGLETEimE 

Aux Etats-Unis, le nombre moyen de salariés par 
établissement, d'apròs les Ceiisiis de 1850 à 1890 (2), 
presente les variations suivantes : 

(1) Exploitations principalcs, Ilaupthetriebe, y coinpris cellos 
de rindustrie à domicile. 

(2) Dans Bourguin, I.es systòmes soclallsles, pp. 395-396. 
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Nombre 
, de salariés par 

AnnAes Ktablisscmcnls finlariés ólablissemcnt 

1850   123.025 957.059 7 
1860   140.433 1.311.246 9 
1870   252.148 2.053.996 8 
1880   253.852 2;732.595 10 
1890   355.415 4.172.622 13 
1900   512.339 5.713.976 11 

Soit une augmentation considérable, mais cVailleurs 
diseontinue, du nombre nioycn. La régression de 1890 
à 1900 n'est qu'apparente : elle résulte, ainsi que 
Texplique M. Bourguin (1), dela dilTérence des métho- 
des employées dans les Ccnsiis pour le recensement 
des métiers à Ia main; « ainsi le recensement de 1900 
doit comprendre un grand nombre de petits établissò- 
ments qui avaient échappé aux recensements anté- 
rieurs ». Quant à Ia discontinuité de raceroissement, 
elle demande une interprétation que nous indiquerons 
plus loin. 

La progression de Ia grandeur moyenne est surtout 
remarquable dans plusieurs groupes industrieis, oü le 
nombre de salariés par établissément varie comme il 
suit ; 

Iniluslrics 

Chaussures (fabrioation mé- 
canique)   

Cuirs  4 
'lápis  53 
Soie et soieries.  26 
Machines agricolos  5 
Fer et acier.   53 

(1) Ibid., p. 395. 



48 SOCIALISME ET CONCENTRATION INUUSTRIELLE 

Ces exemples, tirés de groupes industrieis três dif- 
férents, accusent des modalités et des proportions dif- 
fcrentes sur lesquelles il y aura lieu de revenir; mais 
loufes les variations se produisent dans le sens de Ia 
concentration. 

II en est de même en Angleterre, toutes réserves 
faites sur les espèces et sur les particularités observées. 
Pour les établissements de fabrication du coton, dont 
on sait rimportance, les variations, de 1850 à 1903, 
sont les suivantes (1) : 

, Nombre (Vouvricrs 
Anníícs Klííblisscmenls Ouvriers parétablissemenl 

1850   1.932 330.924 171,3 
1856   2.210 379.213 171,0 
1861   2.887 451.509 150,4 
1870   2.483 450.087 181,3 
1881   2.690 488.677 181,7 
1885   2.635 504.069 191,3 
1890   2.363 528.795 223,8 
1903   2.470 523.030 211,2 

La grandeur moyenne des établissements, mesurée 
par le nombre des ouvriers, s'est donc élevée par 
degrés, d'ailleurs inégaux et discontinus. Et ces obser- 
vations confirment les précédentes. 

Dans son étude sur Ia concentration industrielle en 
Angleterre (2), M. Brodnitz montre les progrès géné- 
raux qu'elle y a réalisés. Elle y présente les modalités 

(1) n'apr6s les statistiqucs ulilisées par l'articIo Baumwoll- 
índustrle (Geschlchte und Statistik, de von Jur&sotiek, dans Ia 
3' éd. du Handwürterbuch der SlaatswissenscSaften, t. II, 1909, 
pp. 682-C83. 

(2) Iletriebskonzentration und Klelnbelrieb i« der enollschen 
Industrie, dans les Jahrbücher für Naíionalõkonomie und Statistik, 
hgg. V. Conrad, III, Foige, D. 35 u. 3G, années 1908 ct 1909. 
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({ue nous avons discernées ailleurs, les distinctions que 
nous avons constatées, les degrés que nous avons mar- 
([ués, et, au total, les caracteres que nous avons définis. 
Parmi les industries oü elle se manifeste, M. Brodnitz 
distingue deux groupes : les industries anciennes, dont 
elle a transforme Ia morphologie, et les industries de 
constitution récente, qui se sont adaptées d'emblée aux 
formes de Ia grande industrie concentrée. Le maximum 
de Ia concentration est atteint dans Tindustrie du jute, 
oü, pour le tissage, les grands établissements rassem- 
hlent 98,09 p. 100 de Ia population ouvrière, et, pour Ia 
íilature, 99,6 p. 100 (1). 

§ 5. Fuance 

Nous n'avons pas Tintention, dans cette étude des 
faits généraux de Ia concentration industrielle, de 
laisser de côté Ia France, dont Texamen est d'autant 
j)lus intéressant que son développement industriei, 
moins intense que celui de TAngleterre, des Etats- 
Unis, de rAllemagne, peut olTrir, s'il s'y produit, des 
l)reuves d'autant plus tojiiques du phénomène. Mais il 
a pu être ulile d'éclairer 1 observation de ce phénomène 
par rétude des pays oü il apparait avec ses aspects 
caractéristiques dans plusieurs séries de données pré- 
cises. Or, nous allons trouver en France des symp- 
tòmes, des índices, des faits concordants. 

D'aprcs les recensements professionnels (2), le nom- 
bre moyen des salariés ])ar établissement, de 1896 à 

(1) Ibid., t. 30, p. 178. 
(2) Résultats statistlques du rccensement des industries et pro- 

fesslons (189G), Paris, 1899-1901, 4 vol. in-4 ; Résultals statistlques 
du recensemenl général de Ia population (1901), Paris, 1904-1907, 
5 vol, in-4 ; liésultats slatlstiques du recensement général de Ia po- 
pulation (190C), 1.1, 1" partie, et t. II, Paris, 1908-1909, 2 vol. in-4. 
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1906, est passe de 6,3 à 6,9 dans Tindustrie et les 
transports, de 2,6 ài3 dans le commerce (1). Cest uii 
preinier indice (2), en quelque sorte préparatoire, ana- 
logue à ceux que nous avons notes au début de cette 
ctude. II se précise et se renforce si nous considúrons, 
dans Tindustrie, des groupes (3) relativement limités 
et homogènes. En 1901, le nonibre de salariés par éta- 
blissement atteint dans ces groupes les moyennes sui- 
vantes, disposées par ordre décroissant : 

Mctallurgie du fer et de Tacier.    689 
Mines et ininières  477 
Etablissements industrieis de TElat ou des com- 

niunes (4)  245 
Métallurgie de niétaux divers.   181 
Verrerie   140 
Fabrication du papier  66 
Fabrication de faience et porcelaine  55 
Fabrique de papiers peints, de cartes à jouer. ... 47 
Industrie cotonnière  46 
Industrie lainière  46 
Fabrique de caoutchouc   41 
Fabrique d'alcool et de sucre  39 
Teinture, apprêt, blanchinient, etc  38 
Instruments de musique en metal  37 
Fabrique de gaz d'éclairage, de pétrole, d'agglo- 

mérés   34 

(1) Ttésultals stallstlques du recensement général de Ia pnptila- 
tlon (1901), t. IV, p. 18Õ. 

(2) <• Un premier indice du mouvement de concentration du 
personnel des établissements dit le coinmentaire de Ia statis- 
tique, ibid. 

(3) Proprement ce que le recensement appelle des « sous-grou- 
pes professionnels ». 

(í) Par exemple, manufactures de tabacs, d'allumettes, poudre- 
ries, usines à gaz, arsenaux; etc. 
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Et ainsi de suile jusqu'au minimum de grandeur, re- 
présenté par le nombie 1 (1). 

Dans chacun de ces groupes, on trouve au moins une 
industrie oii Ia grandeur inoyenne des établissements 
dépasse de beaucoup Ia grandeur inoyenne des établis- 
sements du groupe et represente pour le groupe Ia 
grandeur moyenne maxima. Celte grandeur s'élève au 
nombre 953 (fabrique de fer-blanc) pour Ia métal- 
lurgie du fer et de Tacier et au inême nombre 953 
(mines de bouille) pour les mines et minières. 

Si Ton considère les industries oü le nombre moyen 
de salariés par établissement, en 1901, est supérieur 
à 200, on constate les variations suivantes de 1896 à 
1901 (2) : 

Industries 

Mines de bouille  
Fei- blanc  
Haut-fourneau (1" fusion) 
Aciérie   
Navires en fer  
Glaces sans tain, etc  
Matóriel de cbemin de fer. . 
Peignage de laine  
Laminage de cuivre  
Armes de guerre  
Filature de bourre de soie 
Rafílnerie de sucre  
Filature de jute  
Bouteilles de verre  
Forges générales  
Gobeleterie   

189G lillil 

857 953 
698 953 
504 701 
510 687 
416 524 
423 455 
296 431 
331 404 
225 400 
155 358 
237 349 
245 279 
209 261 
219 259 
225 252 
256 251 

(1) Ibid., p. 185. 
(2) Ibld., p. 180. — Les indu>trics soiit classées d'apròs les don- 

nées de 1901. 
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Iniliisiries 1896 1901 

Plunies métalliques  282 240 
Filature de chanvre  78 233 
Nouveautés, laines, draps  134 229 
Carton laqué  229 228 
Soude artificielle  231 225 
Vis à bois, en fer ou en cuivre  444 207 
Grosse quincaillerie  1G6 206 

II y a partout augmentation, sauf pour Ia gobeleterie, 
les plumes métalliques, Ia soude artificielle, les vis 
à bois, c'est-à-dirc sauf 4 fois sur 23 (1). Donc, de 1896 
à 1901, Ia grandeur moyenne des grands établissements 
s'est gcnéralement accrue, et d'une quantité générale- 
inent considórable. 

Le classement des établissements d'après le noml)re 
de leurs salariés, en 1896 et 1901, donne les résultats 
suivants pour Tindustrie (2). 

Nombre Nombre d'élablissemenU Proporlion pour 10.000 
l>ar élablissemenl 180tí 1901 1R9G 1901 

1 290.828 318.329 4.907 5.167 
2 128.970 125.425 2.177 2.037 
3 54.519 52.185 920 847 
4 29.623 28.795 500 467 
5 16.946 16.087 286 261 
6 11.757 11.303 198 183 
7 7.116 6.855 120 111 
8 6.436 6.249 109 101 
9 4.101 3.764 69 61 

(1) Dans Ia liste dii recensement, qui comprend les industries 
nfi le nombre des salariés par établissement, en i901, est supérieur 

100, on ne constate de diminution que 8 fois sur 57. 
(2) Moins les chemins de fer. — Ibld., p. 187. 
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Nombre 
de salariès 

[inr ctablissement 

10 
11 à 20 
21 à 50 
51 à 100 

101à 200 
201à 500 
501 à 1.000 

1.001 à 2.000 
2.001 à 5.000 
plus de 5.000 

Soit une faible augmentation de Ia proportion des 
établissements qui occupent un seul salarié; une dimi- 
nution pour toutes les catégories d'établissements, sans 
exception, qui occupent de 2 à 10 salariés ; une aug- 
mentation pour toutes les catégories d'établissements, 
sans exception, qui occupent plus de 10 salariés. 

D'aprcs un résumé du recensement (1), le nombre 
relatif des établissements occupant de 1 à 4 salariés 
est resté à três peu près constant (8.503 et 8.516 pour 
10.000) ; le nombre relatif des établissements occu- 
pant de 5 à 50 salariés a diminué de 1.368 à 1.341 ; les 
nombres relatifs des établissements occupant 51 à 
500 salariés et plus de 500 ont augmenté respective- 
ment de 121 à 134 et de 8 à 9, et ensemble de 129 à 143, 
ou 1,29 à 1,43 p. 100, nombres qui peuvent être com- 
parés à ceux que les statistiques allemandes fournis- 
sent pour les exploitations industrielles et commer- 
ciales (2). 

Nombre d'établissemenls Proportion pour 10.000 
'^896 Í9Õr~~ ^8%" " ÍÕÕl" 

5.060 4.999 85 81 
18.021 20.335 305 330 
11.627 13.029 196 211 
3.956 4.541 67 74 
2.053 2.375 35 39 
1.158 1.342 19 22 

300 340 5 6 
109 147 2 2 
35 46 
13 18 

(1) Md. 
(2) Pour los établissements du commerce occupant plus de 50 

salaiiís, Ia proportion est seulernent passée de 0,18 à 0,21 p. 100. 
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Les variations de Ia répartition du personnel dans les 
établisseinents industrieis de dilTérentes grandeurs sont 
présentées au tableau suivant (1) : 

Elablissemcnls 

de 1 à 4 salaries 830.817 840.914 23,5 21 
de 5 à 10 — 344.081 330.0% 9,5 8 

plus de 10 — 2.374.570 2.8G1.171 67 71 

Ces variations mesurent Ia concentration de Ia popii- 
lation ouvrière dans les élablissements occupant plus 
de 10 salaries. 

D'aprcs les calculs du recensement (2), Ia proportion 
de salariés dans les établissements industrieis (3) ((ui 
cn oceupent 10 ou moins de 10, de 11 à 100, plus de 100, 
est passée respectivement de 3(5 à 32, de 28 à 20, de 30 
à 48 p. 100. üonc, en 189ü, un peu plus du tiers des 
salariés de Tinduslrie étaient rasseinblés dans des éta- 
blissements occupant plus de 100 salariés; en 1901, 
cette proportion s'est élevée presíjue à Ia moitié du 
nombre total des salariés. Mais il est à remarquer (jue, 
pour les établissements industrieis compris dans les 
recensements français, à Ia dillérence des établisse- 
ments industrieis et commerciaux compris dans les 
recensements allemands. Ia proportion des salariés 
dans les établissements occupant de 11 à 100 salariés 
a décru, de 28 à 20 p. 100. II semble que dans Tin- 
dustrie, à 1'exclusion du commerce, le degré de gran- 
deur des établissements dans lesquels s'opòre Ia con- 
centration est sensiblement supérieur au degré de 

(1) IMd., pp. 188-189. 
(2) Ibicl., pp. 189-191. 
(3) Non cotnprises les entreprises de transport. 

RapporlO/Oau 
Salariés nombre tolal 

189tr~ " "^1901 ^ 
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grandeur dólerminé pour les établissements de Tin- 
dustrie et du commeree sans dislinction. 

D'autre part, les ealeuls des recensements nous per- 
inettent deiconstater que, de 189G à 1901, le noinbre 
moyen de salariés par établissement est passe de : 

14 à 15 pour ceux de 
30 à 32 — 
70 à 70,5 — 

138 à 140 
300 à 307 
660 à 694 -- 

1.350 à 1.387 — 
3.000 à 3.055 
7.200 à 7.600 — 

11 à 20 salariés 
21à 50 — 
51 à 100 — 

101à 200 — 
201à 500 — 
501 à 1.000 — 

1.001 à 2.000 — 
2.001 à 5.000 — 
plus de 5.000 — 

Conformément aux observations déjà faites, Ia gran- 
deur moyenne s'est élevée relativement peu dans les 
établissements moyens et considérablement dans les 
grands établissements, ici surtout dans les établisse- 
ments occupant de 501 à 1.000 salariés et plus de 
5.000. 

§ 6. CONCENTHATION LOCALE EN FUANCE 

Nos recensements professionnels nous fournissent 
de nombreuses données sur un ordre de faits que nous 
n'avons pas abordés jusqu'à présent, et qui se rappor- 
tent à Ia concentration loeale de Tindustrie. Dans cha- 
<|ue groupe industriei, un certain nombre d'industries 
sont localement concentrées. Si, par exemple, nous 
examinons Ia répartition départementale des établis- 
sements do rindustrie textile en 1901, nous constatons 
([ue Ia proportion du personnel occupé dans le départe- 
du Nord, relativement au total du personnel occupé en 
France, atteint 91 p. 100 pour Ia lilature du lin, 78 pour 
Ia filature du jute, 53 pour le tissage de Ia laine, 
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89 pour les tissus d'ameublement, 99 pour les fabri- 
ques de nouveautés de laine, de draps (1). 

Cette concentration locale n'est pas immuable : elle 
çst susceptible d'accroissement. La proportion du 
nombre des salariés occupés dans les établissements 
qui en occupent plus de 100, relativement au nombre 
total des salariés, a varié comme il suit dans ks dépar- 
tements oü elle était égale ou supérieure à 50 p. 100 
en 1901 (2) : 

Déparlemenis IROG 1001 

Aveyron   55 66 
Belfort (territoire de). . 70 83 
Doubs  53 55 
Gard   44 52 
Isòre  50 53 
Loire  57 60 
Marne (Haute-)  49 52 
Meurthe-et-Moselle .... 64 71 
Nord  61 65 
Pas-de-Calais  55 63 
Saône-et-Loire  48 58 
Seine-Infcrieure   45 50 
Vosges  61 64 

Dono, dans tous ces départements sans exception, 
Ia concentration industrielle, mesurée par ces varia- 
tions numériques, s'est accrue de 1896 à 1901. 

Si noas considérons une industrie três concentrée, 
comme Ia mótallurgie du fer et de Tacier, oü 99,96 
p. 100 des salariés, en 1901, étaient rassemblés dans 
les établissements occupant plus de 10 salariés (3), et 

(1) Ibid., pp. 144-145. 
(2) Md., pp, 191-192. 
(3) Md., p. 199. 
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oü, sur 92 établissemeiits recensés, G4, ou 70,43 p. 100, 
eii occupaient plus de 100 (1), nous constatong un 
maximum de concentration locale. En 1908, sur 55.761 
ouvriers oceupés à Ia production de Tacier fondu, 
11.549 étaient localisés dans le département de Ia Loire, 
11.656 dans le département de Meurthe-et-Moselle, 
9.643 dans le département du Nord, soit, pour ces trois 
départements, 32.848, ou 58,9 p. 100. Des 1.851.853 
tonnes d'acier produit, 642.171 étaient fabriquées dans 
le département de Meurthe-et-Moselle, et 454.875 dans 
le département du Nord, soit, pour ces deux départe- 
ments 1.097.046 tonnes, ou 52,9 p. 100. Sur 14.930 
ouvriers occupés à Ia production de Ia fonte brute, 
7.686 étaient localisés dans le département de Meurthe- 
et-Moselle; soit 50,8 p. 100. Des 3.400.771 tonnes de 
fonte produite, 2.289.472 étaient fabriquées dans le 
département de Meurthe-et-Moselle, soit 67,3 p. 100 ; 
vingt ans plus tôt, ce département n'en fabriquait pas 
encore 50 p. 100 (2). L'énorme concentration que ces 
nombres révèlent s'est accomplie progressivement, 

§ 7. CAUACTÈIÍES GÉNÉRAUX DE LA CONCENTRATION 

Les faits que nous venons d'analyser présentent, 
dans les conditions d'une grande généralité d'observa- 
tion, les caractères de Ia concentration. Résumons- 
les ; 

1° Augmentation de Ia grandeur moyenne des éta- 
blissements industrieis; 

2° Augmentation de Ia grandeur maxima des éia- 
blissements; 

3° Augmentation du nombre relatif des plus grands 

(1) Ibid., pp. 5iG-5'n. 
(2) n'apròs Ia StatlsUqne de Vlnduslrie minérale pour 1908 et 

pour 1880. 
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établissements, tandis que diminue le nombre relatif 
des plus petits établissements et que, au-dessus d'un 
niveau constamnient relevé, le nombre des établisse- 
ments de diíTérentes grandeurs s'accroit xiíautaut plus 
que Ia grandeur de ces établissements est supérieure; 

4° Concentration de Ia ,population ouvrière dans les 
plus grands établissements; , 

5° Concentration locale. 
A ces caractères, ajoutons-en un autre, dont nous 

n'avons point parlé et sur lequel nous n'insisterons 
l)as, parce qu'il implique des pbénomènes d'un ordre 
diíTcrent de ceux auxquels nous avons limité notre 
étude : c'est Tintégration progressive des fonctions 
diverses, et par conséquent des éléments et des agents 
industrieis dans les grands établissements concen- 
tres (1). 

(1) Cf. Bourguii), Les syslèmes sociallsíes, pp. 130 sqq. 



CHAPITRE IV 

Détermination chronologique des phénomènes 

de concentration 

Nous avons ctabli Texistence ei déíini les caractères 
dii phénomène de Ia concentration industrielle dans 
les sociétés niodernes. Par des données qui s'appli- 
quent laux principales nations industrielles, nous en 
avons montré Textension. Est-il possible, maintenant, 
de le déterminer chronologiquement, de Tenserrer, 
dans le temps, entre des limites précises ? 

§ 1. La concentration contempouaine 

A certains égards, et d'après certaines observations, 
celte détermination seml)le réalisable, et même, si Ton 
se contente d'approximations, elle ne parait point 
nialaisée. 

Gcnéralenient, le phénomène de Ia concentration 
industrielle se presente comme un phénomène récent. 
En Allemagne, en Autriche, le développement de Ia 
grande industrie ne semble pas remonter au dela des 
dernières décades du xix' siècle. Aux Etats-Unis, jus- 
([u'en 1860, prévalent les formes et les moyens de Ia 
l)etite industrie (1). Mais considérons les pays de déve- 
loppement industriei plus ancien, Ia France et TAngle- 
terre. En Angleterre, Ia grande industrie ne date pas, 
comme phénomène général et comme catégorie domi- 
nante, de Ia révolution industrielle et des révolutions 

(1) Cí. Acliille Viallale, L'lndustrie amdricalne, Paris, Alcan, 
1008, in-8. 
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technologiques de Ia fin du xviii" siècle : les progrcs 
de Ia concentralion, definia par les caractères que 
nous avons détenninés, sont bien postérieurs (1). En 
France, les phénomènes de concentration, dans leur 
généralité, ne paraissent pas antérieurs au milieu du 
XIX" siècle. Quels que soient les faits particuliei's qui 
ont pu se produire dans certaines industries, les phc- 
nomènes généraux sur lesquels nous avons, jusqu'à 
cette date, des données ou des Índices precis sont des 
phénomènes qui s'opposent à Ia concentration. 

Dos statistiques générales de Ia France (2), des sta- 
tistiques parisiennes de 1847-1848 et 1860 (3), des 
rapports sur les expositions industrielles (4), des an- 
nuaires administratifs, industrieis et conimerciaux (5) 

(1) Cest ce qui rfeulte du livre de M. Paul Mantoux, La révo- 
lutlon Industrlelle aii XVIW siècle, Essal sur les commencements 
de Ia grande Industrie en Angleterre, Paris, 190G, in-8. Examinant 
l'industrie dans laquelle apparaissent les premiers grands établis- 
sements, Vindustrie textile, M. Mantoux déclare, p. 243, que le 
nombrc des ouvriers, dans les fllatures, s'élôve, à Ia fln du 
xviii" siôcle, jusqu'à plusieurs centaines, de 250 à 600 ; mais íi 
Tappui de celte proposition il ne fournit pas de statistiques et 
mentionnc seulement, en note, rouverture, íi Manchcster, en 1780, 
d'une íllature occupant 600 ouvriers. II remarque plus loin, p. 251, 
que cette époque est celle de Ia création de centaines d'entrepri6es, 
c'est-à-dire d'établissements, grands et petits. 

(2) Industrie en 1SW-I84Õ, Paris, 1847-1852, 4 vol. in-4; En- 
quête industrlelle de 186I-IS65, Paris, 1873, in-4. 

(3) Statlstique de Vindustrle à Paris résultant de Venquite faile 
par Ia Chambre de commerce pour les années 1S-I7-1S48, Parig, 
1851, 2 vol. in-fol. ; Statlstique de Vindustrie à Paris résultant de 
Venquête falte par Ia Chambre de commerce pour 1'année 1860, 
Paris, 1864, in-fol. 

(4) Exposllion universelle de 1855, Rapports du jury mlxte in- 
ternatíonal, Paris, 1856, in-4 ; Expositlon universelle de 1867, 
R\apports du jury internalional, Paris, 1868, 13 vol. in-8. 

(5) II ne peut Ctre question de donner ici de ces annuaires une 
bil)liographle mCme sommaire ; leur importance peut être consi- 
dérable pour les rocherchos de Toráre de celles qui sont indiquées 
dans celte étude. 
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rcsultent Ia preuve ou Ia représentation vraisemblable 
d'une augmentation considérable du nombre des éta- 
blissements, et en particulier de Ia multiplication des 
petites entreprises, des petits métiers d'artisans, no- 
tamment dans les centres urbains, dans les grandes 
villes, et surtout à Paris. Les mesures « libérales » du 
second Empire, notamment celles qui niirent fin à Ia 
réglementalion de Ia boulangerie et de Ia boucherie à 
Paris (1), doivent être probablement interprétées 
comme TeíTet et Ia reconnaissance du développement 
des formes de Ia petite industrie, se propageant à Ten- 
contre du statut réglementaire. Ainsi, il y avait à Paris, 
en 1858, 501 bouchers autorisés; on 1860, aprcs le chan- 
gement administratif de Ia boucherie et Textension 
territoriale de Ia ville, Ia statistique en accuse 1.132; 
et les établissements nouvellement comptés, dout une 
partie sont d'anciens établissements de Ia baniieue, 
font déchoir par leur adjonction Ia moyenne de Ia 
boucherie parisienne (2). En 1847, à Paris, sur 64.816 
établissements industrieis, 7.117, soit 11 p. 100, avaient 
plus de 10 ouvriers; en 1860, apròs Textension territo- 
riale, tandis que le nombre total des établissements 
s'élève à 101.171, le nombre des établissements occu- 
pant plus de 10 ouvriers ne s'élève qu'à 7.492, soit 
seulement 7,4 p. 100 (3) : Tannexion de Ia baniieue, 
oü les conditions locales étaient pourtant favorables 
à Ia création et au développement des grands établis- 
sements industrieis, a produit cette régression, que n'a 

(1) Dícrcts du 27 février 1858 et du 31 aoüt 18G3. 
(2) Cf. mon Essai sur une forme d'industrie, Vinduslrle de Ia 

boucherie à Paris au XIX' slècle, dans VAnnée soclologique, Hul- 
tlème année (1903-1901), notamment pp. 13, 51-56, 71 sqq. — De 
1847 à 1860, le nombre relatif des établissements de boucherie 
oocupant plus d'un ouvrier passe de 93,81 à, 71,03 p. 100. 

(3) D'aprô9 les statistiques do Ia Chambre de commerce citées 
plus haut. 

2.. 
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pas empèchée le développement de riiidustrie urbaine. 
D'après les résultats du dénonibrement de 186(), il y 
avait alors, sur 10.000' producteurs industrieis, 3.382 
patrons, 430 einployés et 6.188 ouvriers, soit enviroii 
2 salariés pour 1 patron (1) : c'est Tindice de Ia prédo- 
ininance, dans l'industrle française, des formes de Ia 
l)etite industrie. 

Ces observations sont fragmentaires et inégales, et 
il serait nécessaire, pour les compléter, ou mieux pour 
les reniplacer par des expériences positives, de pour- 
suivre des encjuêtes approfondies sur les variations de 
lai niorphologie lindustrielle dans des conditions pro- 
pices à Tanalyse scientiíique. De celle que j'ai entre- 
prise sur Tindustrie sidérurgique, oü Ia concentration 
atteint aujourd'hui les formes les plus complexes et 
les plus vastes, il resulte que, jusqu'au milieu du 
XIX' sièele, se sont maintenus en nombre considérable, 
et en majorité dans certaines régions, des établisse- 
ments de fabrication (2) (jui ne comprenaient que 
10, C et même 4 ouvriers: et non seulement les éta- 
blissements anciens se sont maintenus, mais des éta- 
blissements de mènie tj'^pe et de mèmes dimensions ont 
elé créés encore dans Ia décade de 1840 à 1850 et même 
dans celle de 1850 à 18G0. 

Le mouvement de concentration, avec les caracteres 
généraux qui ont été délinis, n'a guère commencé en 
Trance qu'après 1860. Alors, dans plusieurs industries, 
et en particulier dans les industries textiles et métal- 
lurgiques, les plus petits établissements disparaissent, 
le nombre total des établissements diminue, les établis- 
sements de grandeur maxima semblent se multiplier. 

(1) líiésultaU yénóraux du dénombrement de iS66, Paris, 1869, 
in-i, p. LVii. 

(2) Fabrication de Ia fonte brute, du for et de racier, et non pas 
seulement dénaturalion des produits bruts. 
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L'exposition de 1867 manifeste aux yeux des contem- 
porains ces caracteres du phénoinène, pour l'histoire 
duquel ellC'conserve encore aux nôtres une valeur de 
tcmoignage. Désormais, on suivra dans Tindustrie 
les progrès de Ia concentration. 

§ 2. GÉNÉHALITÉ DES PHÉNOMÈNES BE CONCENTRATION 
DANS L'ÉV0LUTI0N INDUSTRIELLE 

Mais il faut serrer de plus près encore, s'il est pos- 
sible, les termes du problème, et d'abord au moyen des 
données que Tindustrie française nous fournit, puisque 
pour cette industrie nous pouvons placer avec assez 
d'exactitude aux environs de 1860 les débuts de Ia con- 
centration déílnie par les caractères généraux que nous 
lui avons reconnus dans Ia période contemporaine. A 
cette date, commencent les variaMons qui ont profon- 
dément altéré les proportions des éléments morpholo- 
giques de Tindustrie, les relations numériques des 
grands et des petits établissements, Ia grandeur 
moyenne et Ia grandeur inaxima. Ia répartition de Ia 
population ouvrière, en un mot tous les rapports 
par lesquels se mesurent les degrés de Ia concentra- 
tion et l'amplitude des phénomènes. Mais ces grands 
établissements, oü se concentrent de plus en plus Ia 
population ouvrière et le matériel de Ia production, 
quand sout-ils nés eux-mêmes ? Quand ont-ils atteint 
Ia grandeur maxinia qu'ils représentent ? Quand se 
sont conslitués en eux les éléments et les moyens de 
Ui concentration ultérieure ? Par les données collec- 
tives et globales qui se rapportent à leur création et à 
leur développement, peuvent-ils nous renseigner sur Ia 
genèse des formes actuelles ? 

Ils sont pour Ia plupart d'origine ancienne. Par 
exemple, les grands établissements métallurgiques qui 
sont aux i)remières lignes des rapports et des descrip- 
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tions lors des expositions de 1855 et de 1867, les éta- 
blissements de Niederbronn, de Hayange, de Four- 
chambaiilt, du Creusot (1), sont des établíssenients^ 
anciens. Presque tous sont antérieurs à Ia Révolution. 
Les origines du Creusot, de Tentreprise géante qui 
concentre sur elle Tattention et Tadmiration des con- 
temporains, remontent jusqu'à Ia fin du xvin' siè- 
cle (2). Les Wendel, les Dietrich, les Boigues, les 
Rambourg, etc., conservent pendant les grandes années 
industrielles du second Empire Ia direction ou Ia 
proprieté des établissements agrandis et transformés 
que leurs ancêtres ont créés ou développés au début 
du xix* siècle et au siècle précédent. 

Considérons- les donc au xviii" siècle, ces établisse- 
ments : à ce moment, ils sont déjà, par rapport à Ia 
inoyenne des établissements de niême espèce, de grands 
établissements, des établissements cinq fois, dix fois 
supérieurs à Ia moyenne, et oü réellement Ia popu- 
lation ouvrière est concentrée selon les formes et Ia 
structure de Tindustrie contemporaine. La démonstra- 
tion de ces faits exigerait des développements et des 
calculs que j'exposerai ailleurs : je résume seulement 
ici quelques-uns des résultats de mes recherches. Dès 
Ia fin du xvin" siècle, les grands établissements loca- 
lisés dans diverses parties de Ia France présentent les 
caractères déterminants de Ia concentration indus- 
trielle, ceux de Ia constitution d'une classe d'établisse- 
ments dont Ia grandeur est três supérieure à ia gran- 
deur moyenne, et dans lesquels les forces productives, 

(1) Exposlllon unlverselle dc ISSõ, liuppoHs du jury mixte in- 
ternallonal, pp. 25 sqq., 894; Exposition unlverselle de iS67, Rap- 
ports du jury International, t. I, p.CDiv, 403, et passim. 

(2) Entre 1780 et 1790, le projet, Ia création, Torganisation des 
tUablissements de Montccnis (le Creusot) provoquent des tracta- 
tions, des négociations et dos opérations considérables dans le 
monde de Ia flnance, de rindustrie, de Ia cour, de Ia noblesse. 
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appareils et main-d'ceuvre, se rassembleiit en assurant 
leur prédominance sur les établissenients de grandeur 
minima. Caracteres relatifs, de Tordre de ceux que nous 
avons observes dans toute notre étude; et relations de 
même ordre aussi, ou d'ordre comparable. 

Ces constatations nous invitent, en nous tenant au 
même objet, à remonter plus haut pour Ia recherche et 
Ia détermination du phónomène de Taccroissement re- 
latif des établissenients et de Ia concentration morpho- 
logique. Or Ia constitution des grosses forges au xvi' 
siècle, leur multiplication au xvir siècle, au préjudice 
des petites forges, dont corrélativement diminuent le 
nombre et Textension territoriale, ce sont là des faits 
de concentration qui rentrent dans les conditions de 
nos définitions; ils comportent les variations morpholo- 
giques et les changements de rapports par lesquels le 
phénomène se détermine. II en est de même de Ia 
constitution des manufactures d'armes, qui rassem- 
blent Ia po^pulation ouvrière des ateliers précédemment 
disperses dans des établissenients de beaucoup supé- 
rieurs à Ia grandeur moyenne de ces ateliers (1). Plus 
généralenient, les manufactures crcées au xvir siècle 
sont des établissements par lesquels se relève Ia gran- 
deur niaxima des établissements appartenant aux 
diíTérentes espèces d'industries, et qui sont les instru- 
nients d'une concentration. Le colbertisme, dans Ia 
mesure oü il crée ou développe les manufactures, par- 
ticipe à ce mouvenient ou répond aux besoins qu'il 
manifeste (2). Mais ni ce niouvement, ni les faits admi- 
nistratifs, gouvernementaux ou économiques auxquels 
on applique globalenient le terme de colbertisme, ne 

(1) L'cxposilion et Ia dímonstration de ces faits seront données 
dans des travaux ultérieurs. 

(2) Cf. les Lfitlres, instruclions et mémoires de Colbert, p. p, 
P. Clíment, Paris, 1861-1882, 10 vol. in-4. 



66 SOCIALISME ET CONCENTUATION INDUSTUIELLE 

sont spéciaux à Ia France : Textension, Ia propagation 
des grands établissements, sous forme de fabriques et 
de nianufactures, a lieu du xvi' au xviii' siècle dans 
les pays et plus particulièrement dans les régions qui 
ont acquis ou qui suivent le mênie développement 
industriei (1). 

Allons plus loin. II n'est pas possible de limiter cette 
expérience à répoque du colbertisme, au sens large, ni à 
celle des révolutions écononiicjues du xvi* siècle. L'exis- 
tence d'une grande industrie et du- phcnoniène de Ia 
concentration industrielle est avcré antérieuremenl. 
Pour choisir un exemple dcmonstratif dont Tétiide 
scientifique a été faite (2), on trouve à Florence, dès le 
xiv* siècle, une grande industrie drapière qui a com- 
mencé à se substituer à des formes anterieures, infé- 
rieures pf.r les dimensions et par Ia puissance. Elle 
comporte, avec des formes nouvelles, Ia productionict 
Ia numutention en grand dans des ateliers centraux oii 
dans de grands magasins, oíi les salariés sont groupés. 

Or, il est impossible (l'assigner rigoureusement au 
commencement du xiv" siècle les origines de cette 
grande industrie, les dóbuts de ce mouvement : ils 
doivent être certainement reportés à une date anté- 
rieure (3). En réalité, sous des régimes dilférents, ceux 
de Ia production monastique, de Ia cour seigneuriale, 
de Ia fabrique latine, de Tatelier grec, nous atteignons 
dans le haut moyen âge et dans Tantiquité classique 
des témoignages ou des Índices de Ia constitution de 
grands établissements concentres et des transforma' 
tions corrélatives aux pbénomènes de concentration. 

(1) Cf. 1'arlicle Fabtik, déjà cité, du Uandwürterbuch der 
Staatswissenschaften, avec sa bibliographie. 

(2) Alfrcd Doren, Sludien aus der Plorentiner Wlrlscliaftsge- 
schlchte, B.I., Dle FlorenlinerWollentuchinduslrle votn vienehnten 
bis zum sechszelinten Jahrhundert, Sluttgart, 1901, in-8. 

(3) Cf. les conchisions de M. Doren. 
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§ 3. Généualité ues uapports entre les phénomènes 
ET LEURS REPRÉSENTATIONS CRITIQUES 

Ainsi, les phénomènes morphologiques qui rentrent 
dans Ia définition et dans Ia compréhension de Ia 
concentration industrielle échappent à Ia première 
délimitation chronologique que paraissaient imposer 
des faits apparents et importants. En inême temps, 
ils semblent échapper, par cette extension dans le 
lemps, aux prises de Ia critique socialiste. Et même ce 
pourrait être un objet d'ótonnement qu'avant Ia fin 
du XVIII' siècle, à Tégard de Ia grande industrie, de Ia 
concentration et des phénomènes concomitants, rien 
ne corresponde aux observations, aux plaintes et aux 
revendications de cette critique socialiste, qui a si 
largenient développé, au xix° siècle, le courant que nous 
avons suivi. 

Mais, en réalité, un examen plus approfondi, en sa- 
tisfaisant Ia réllexion, montrera que cet ctonnement 
ne serait pas justifié. Pas plus pour Ia critique socia- 
liste que pour Ia concentration industrielle il n'y a de 
commencement absolu : notre limitation au babou- 
visme a été toute provisoire (1). Et si même elle devait 
être déíinitive, s'il y avait dans le babouvisme et 
s'il y avait à partir du babouvisme, dans le socialisme 
cohérent et defini, quelque chose de nouveau et de spé- 
cifique, cela n'enipêcherait point qu'il y ait eu aussi 
auparavant, dans les sociétés industrielles, quelque 
chose (jue le socialisme représente et continue et qui, à 
Tégard des phénomènes morphologiques que le socia- 
lisme a analysés, est d'inspiration analogue. 

(1) Sur les élÉments de ces problèmes, jusquMci mal définis et 
incomplèteinent traités, cf. André Lichtenberger, Le socialisme mi 
dlx-huUlème siècle, Paris, 1895, in-8, et Le socialisme et Ia Révo- 
lutlon françalse, Paris, 1898, in-8. 
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Ici nous nous aventuroí s en terrain mal connu et à 
peine explore. Toufefois, si incomplètes que soient nos 
connaissances, si timides que doivent Sjtre nos afíir- 
inations, nous pouvons lí- ;onnaitre que les variations 
inorphologiques, dans les périodes antérieures à celle 
du socialisme defini, ne se sont pas accoinplies sans 
des manifestations ou des actes de valeur sociale, qui 
représenlent Ia critique socialiste et le socialisme en 
Ihéorie et en action. Ces manifestations et ces actes, 
ce sont les plaintes ou les réclamations des industrieis 
dont les formes d'ctal)lisse}nents ont été subalternisées, 
vaincues, remplacées par Tautres; ce sont celles des 
ouvriers victimes des déj lacements de travail et de 
main-d'oeuvre; ce sont Ic.; représentations, les senti- 
ments collectifs déterminés par les transformations 
morphologiques; ce sont les actes par lesquels les 
divers groupes sociaux o it essayé de réaliser leurs 
représentations, d'organis;r leur résistance ou leur 
adaptation à des conditiors nouvelles. 

Si, relativement à ces formes de pensée et d'activité, 
le socialisme a des caracüires spéciaux et distinctifs, 
c'est sans doute parce qui, dans les phénomènes éco- 
nomiques en général, et d ms les phénomènes de con- 
centration en particulier, s ml apparus aussi des carac- 
teres spéciaux à partir du moment oü le socialisme a 
parlé et agi en son nom, e! surtout à partir du moment 
oü, conduit par les phén rnènes qu'il exprimait, il a 
montré sa force de pensée et d'organisation. 



CHAPITRE V 

Caracteres de Ia concentration contemporaine 

Quels sont donc ces caractères spécifiques ? Quels 
sont-ils dans Ia société contemporaine, oü le phéno- 
niène de Ia concentration nous a paru avoir Ia déter- 
mination Ia plus précise et Ia plus forte ? 

§ 1. Extension 

En premier lieu, c'est Ia généralité. Dans Tantiquité, 
le phénomène est limité à quelques espèces d'indus- 
tries, armurerie, metallurgie, mines; à Florence, au 
moyen âge, il est restreint à l'industrie textile; du 
xvi" au xviii" siècle, il n'atteint guère que certaines 
branches de Ia métallurgie et des industries textiles. 
Au contraire, dans Ia société contemporaine, Ia con- 
centration et les phénomènes qui Ia manifestent s'é- 
tendent, en général, et sous certaines réserves que nous 
aurons à exprimer, à toutes les espèces ou du moins à 
tous les groupes d'industries (1). 

Prenons le recensement professionnel de 1901 : dans 
tous les groupes industrieis, — à part ceux des pailles, 
plumes et crins, des métaux fins, de Ia taille des pierres 
l)récieuses, qui sont de tous, d'ailleurs, par leur popu- 
lation active, les moins importants (2), et qui comptent 

(1) Nous laissons de côté Ia discussion et môme Ia position des 
iiuestions impliquées par Ia déflnition de ces termes. 

(2) Sur 10.000 personnes actives, au total, 5G seulement sont 
occupées dans le premier de ces groupes, 42 dans le second, 7 
<lans le troisiòme, d'après les Résultats staíisílques du recensement. 
t- IV, p. 128. — Nous limltons notre examen aux industries «de 
Iransformation». 
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néanmoins des établisseinents de 201 à 500 salariés, -— 
dans tous les groupes nous trouvons une ou plusieurs 
industries qui comptent un ou plusieurs établisse- 
ments de plus de 500 salariés. Dans les industries de 
Talinientation (1): les raffineries de sucre, les fabriques 
de vins mousseux, Ia pâtisserie en gros, Ia chocolaterie, 
les conserves de légumes. Dans les industries chi- 
iniques : les fabriques de produits chimiques, de pro- 
duits pharmaceutiques, de parfumerie, les entreprises 
de vidanges, les fabriques de soude artificielle, de 
produits pour Ia photographie, de gaz d'éclairage, de 
pétrole. Dans les industries du caoutcbouc et du papier: 
les fabriques de câbles caoutchoutds, d'objels en caout- 
cbouc, de papier, de papier à lettres. Dans les indus- 
tries polygraphiques : rimprimerie. Dans les indus- 
tries textiles : les filatures de cbanvre, de lin, de jute, Ia 
corderie, les fabriques de toiles, de linge, filature de 
coton, dévidage de coton, les fabriques de cotonnades, 
de calicot, de coutils, de pilou, íilature et peignage de 
Ia laine, íilature de laine cardée ou peignée, dévidage, 
tissage de laine, blancliiment, fabriques de tissus de 
laine, de tissus élastiques, de tissus d'ameublement, 
de draperie, de nouveautés, de velours, de tapis, 
peignerie ou filature de bourre de soie, tissage de 
ia soie, teinture, apprêt, bonneterie, crêpes et tulles, 
mousseline, broderie íi Ia mécani([ue, lacets et cor- 
dons, rubans. Dans le travail des étoffes : Ia fabri- 
cation des vêtements tout faits, tailleurs pour dames, 
couturières, lingerie, fabrique de cbapeaux, blan- 
chissage de linge. Dans les cuirs et peaux ; Ia pel- 
leterie, Ia niégisserie. Ia fabrication des cbaussures, 
Ia ganterie de peau. Dan.s les industries du bois : 
Ia fabrication des meubles, celle des pianos. Ia bros- 

(1) Nous Huivons Ia olassiflcatlon du recensement aveo ses ru- 
briques, t. IV, pp. 518 sqq. 
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serie. Dans Ia métallurgie : les hauts-fourneaux, 
aciéries, laminage du cuivre, minerais de plomb, de 
zinc, fabrication du fer-blanc. Dans le travail des 
métaiix ordinaires : les forges générales, Ia grosse quin- 
caillerie, Ia ferronnerie, Ia fabrication des outils en fer, 
des boulons et rivets, Ia tréfilerie, Ia fabrication des 
tuyaux étirés et tubes, plumes métalliques, petite quin- 
caillerie, ustensiles de ménage en fer battu, grillages 
en fer, appareils de cliaufFage, navires en fer, chaudron- 
nerie en fer, fonderie de fer, mécanique générale, ma- 
chines à vai)eur, matériel de chemins de fer, machines- 
outils, matériel de íilatures, pièces détachées, vélo- 
cipèdes, automobiles, machines électriques, appareils 
pour télcgraphie, fonderie en cuivre et bronze, décòlle- 
tage de mótaux, vis à bois, cartouches et douilles, 
compteurs à gaz, horlogerie. Dans le terrassement et 
Ia construction : Ia distribution d'eau, les travaux^pu- 
blics. Ia peinture en bâtiments, le nettoyage d'appar- 
temcnts. Dans Ia céramique et Ia verrerie : Ia fabrica- 
tion de Ia chaux hydraulique, du ciment. Ia faiencerie. 
Ia bijouterie en faience, porcelaine, gobeleterie, bou- 
leilles de verre, ballons pour lampes, glaces sans' tain. 

Successivement, à Ia faveur des changements qui 
ont lieu dans Tespece et les fonctions des industries, les 
formes de Ia grande industrie concentrée s'étendent à 
des espèces nouvelles. On Ta vu par Ia comparaison 
des résultats des recensements de 1896 et de 1901 con- 
cernant Ia grandeur moyenne des établissèments. 
D'autre part, les formes de Ia grande industrie:s'ap- 
pliquent d'emblée à des espèces nouvelles qui se cons- 
tituent dans Ia sociótc contemporaine (1). 

(1) Cf. les conclusions iles arlicles de M. Brodnitz, cités píus 
haut, p. /lO. 
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§ 2. Amplitude 

En second lieu, quelle qu'ait été Timportance des 
phénomènes ds concentration dans les époques anté- 
rieures, ils atteignent aujourd'hui, par le noinbre et 
Ia dimension des établissements oü ils se maiiifestent, 
des proportions qui n'ont jamais été atteintes anté- 
rieurement. La concentration industrielle se mesure 
aujourd'hui par des rapports qui sont d'un ordre de 
beaucoup supérieur à l'ordre des grandeurs observées 
dans les sociétés précédentes. 

Cette observation nous permet de préciser ce que 
nous avons dit sur les origines du mouvement de con- 
centration au milieu du xix° siècle. Dans Ia généralité, 
dans i'extension chronologique du phénoniène, ces 
origines sont toutes relatives. Ce que marque, en 
France tout au moins, le milieu du xix* siècle, et, pro- 
visoirement, Ia date de 1860 que nous avons notée, 
c'est un changement de rapport, un relèvement con- 
sidérable de Ia grandeur moyenne et de Ia grandeur 
maxima, une accclération des phénomènes caractéris- 
tiques et déterminants. 

§ 3. Développement technique 

En troisième lieu, le développement des forces tech- 
niques que Ia science et Tindustrie elle-mème mettent 
à Ia disposition des établissements qui, en raison de 
leurs dimensions, peuvent s'y adapter, permet à ces 
établissements, de grandeur maxima, ou du moins de 
grandeur três supérieure à Ia moyenne, un moyen 
d'accroissement plus intense et plus rapide que celui 
qoi se mesure par le nombre des ouvriers. En d'autres 
tcrmes, dans Ia période contemporaine du développe- 
ment technique et mécanique. Ia concentration des 
moyens de production est encore plus intense et plus 
rapide que celle des agents de Ia production. Dans les 
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lilatures-tissages de coton, eii Angleterre, de 1850 à 
1900, tandis que le nombre des ouvriers par établisse- 
inent est passé de 171,3 à 223,8, le nombre des broches 
est passé de 10.857,7 à 17.144,3 ; et, de 1856 à 1903, le 
nombre des métiers mécaniques est passé de 132,5 à 
276,1 (1). En France, dans les usines sidérurgiques, de 
1873 à 1908, le nombre des ouvriers s'est élevé de 
47.880 à 89.505, soit 105,2 et 410,6 par établissement. 
De 1873 à 1903 (2), le nombre des machines à vapeur 
en activité s'est élevé de 1.306 à 2.484, soit 2,87 et 
10,66 par établissement; et leur puissance en chevaux-, 
vapeur de 52.098 à 258.084, soit 114,6 et 1.107,7 par éta- 
blissement (3). 

Cest Ia tendance générale de Ia grande industrie con- 
centrée d'accroitre les dimensions et Ia puissance des 
machines plus ancore que leur nombre. Ce phénomène 
est surtout remarquable dans Ia métallurgie. En Alle- 
magne, de 1880 à 1906, le nombre des établissements 
de fabrication de Ia fonte a oscillé entre 142, 
nombre initial, et 104, nombre terminal ; le nom- 
bre des hauts-fourneaux est passé de 246 à 288, soit 
respectivement 1,7 et 2,8 par établissement, mais Ia 
production annuelle moyenne par haut-fourneau s'est 
élevée de 11.093 tonnes à 42.683, soit près de quatre 
fois plus. Aux Etats-Unis, de 1873 à 1906, le nombre 
des hauts-fourneaux a décru de 410 à 340, et Ia produc- 
tion annuelle moyenne s'est élevée de 6.346 à 74.400 
tonnes, soit près de douze fois plus (4). 

(1) Artiole B aumw o Hindus Irie, déjà citó, p. C82. 
(2) Dernière année pour laquelle cette donnée est fournie. 
(3) Stalistlque de Vlndustrie minérale. — Sur cette question en 

général, cf. Bornhard, Ilõhere Arbcillntcnsitât bcl kürzerer Arbelts- 
zeU dans les Forscfníngen de Schmoller, 1909, in-8. 

(4) Von .Iiu-ascltek. lilsen und Elsenindustrie {Statisük), llanã- 
iDõrterbuch der Staatswisseiísrhaften, 3' éd., t. III, 1909, pp. 782- 
^81. 

3 
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§ 4. Organisation de LA STRUCTURE 

A ces développeinents technologiques et morpholo- 
giques répondent les caracteres spéciaux de Ia struc- 
ture qui se retrouvent dans toutes les espèces d'indus- 
tries auxquelles s'étend Ia concentration en ses formes 
supérieures. Ces caractères sont ceux de Tétablisse- 
ment géant, usine, fabrique, grand magasin, oü les 
différentes parties et les diíTérentes espèces de Ia pro- 
duction sont rassemblées, juxtaposées, combinées pour 
Ia rapidité, Texactitude, Ia puissance du fonctionne- 
ment. Les grands ctablissements de métallurgie, de 
produits chimiques, de textiles réunissent ces carac- 
tères. lis représentent ainsi une architecture spéciale, 
typique, adaptée aux phénomènes technologiques et 
niorphologiques de Ia concentration. 

§ 5. Homogénéité 

Enfin, ce qui ressort des prccédentes observations. 
Ia concentration contemporaine est relativement três 
homogène si on Texaniine à un degré déterminé. Pour 
une mème espèce d'industrie, les conditions morpho- 
logiques sont três peu différentes d'un pays à Tautre. 
Si, par exemple, nous considérons Tindustrie sidérur- 
gique, nous constatons que les grandeurs des établisse- 
ments, Taugmentation du nombre des ouvriers. Ia ré- 
duction du nombre des établissements, rélévation des 
grandeurs moyennes se mesurent, d'un pays à Tautre, 
par des variations analogues, par des nombres ou des 
rapports voisins. 

Ce n'est donc point par Teffet d'une illusion que, de- 
puis le Manifeste communiste, depuis le railieu du 
dix-neuvième siècle, les socialistes ont vu dans Ia so- 
ciété contemporaine les caractères de concentration in- 
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dustrielle qu'ils ont décrits avec une précision crois- 
sante. Réellement, au moment de leurs observations, Ia 
concentration industrielle se manifestait par des carac- 
tères positifs, susceptibles de Ia déterminer aux yeux 
des observateurs. L'histoire, Ia statistique, les disci- 
plines scientifiques nous permettent aujourd'hui d'ana- 
lyser, avec une súreté qui leur faisait défaut, ces 
caractères économiques, ces données de fait, que nous 
nous efforçons de quantifier et de mesurer. Elles nous 
permettent aussi de dépasser Ia portée de leurs obser- 
vations, et, sans désavouer leur oeuvre, d'examiner 
d'ensemble les antécédents et les perspectives d'un 
phénomène dont Tinterprétation exacte importe au- 
tant que nous Tavons montré à Ia doctrine et au parti. 



CHAPITRE VI 

Moments et espèces 

§ 1. Moments et phases 

()r, si le phcnomène presente, dans notre société, des 
caracteres particuliers par lesquels on peut definir, 
et si, d'autre part, au cours de Thistoire économique, 
dans des sociétés différentes, dans des sociétés ana- 
logues ou dans une niême société, il présente des ca- 
ractères divers, des Índices variés et des coefficients 
inégaux, il est donc susceptible de phases. II rencontre 
donc, là oü il se manifeste, des conditions favorables ; 
et quand il n'apparait point dans rhistoire des formes 
économiques, c'est qu'alors ces conditions ont fait 
défaut. II y* a donc, dans Tévolution des formes indus- 
Irielles, des moments positifs de concentration et des 
moments négatifs, des moments oü Ia concentration se 
produit ou s'accélère, et des moments oü Ia con- 

^ centration s'arrête ou niême diminue. A ces mo- 
ments négatifs, les phénomènes d'oü elle résulte sont 
subalternisés par les phénomènes inverses, tendant à 
Ia dissémination, à Ia dissolution, à Ia diminution de 
grandeur des établissements. 

Ces variations, cette succession de moments et de 
périodes, de caractères et de sens opposés, replacent le 
phénomène de Ia concentration industrielle dans Ten- 
semble des phénomènes généraux de Tévolution des 
formes économiques. II resterait à les interpréter ; et 
nous ne Tentreprendrons pas ici. 
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§ 2. Espèces d'industries 

Mais le phénomène de Ia concentration ne subit pas 
seulement des variations dans le temps : il présente 
des différences selon les espèces (1), selon les fonctions 
industrielles des établissements. Si bien que les déve- 
loppements divers et non concordants de ces différentes 
espèces d'établissements représentent à un même mo- 
ment, dans notre société contemporaine, ces états suc- 
cessifs et ces phases que nous pouvons observer dans 
Ia succession chronologique pour une espèce déter- 
minée. 

Nous avons vu, d'après les statistiques allemandes, 
que le rapport et les variations du rapport du nombre 
(les établissements au total de Ia population pouvaient 
nous fournir des Índices sur Ia concentration de Tin- 
dustrie. Mais les mêmes statistiques nous permettent 
de constater que, d'une espèce d'industrie à Tautre, ce 
rapport diíTère baaucoup pour un même nioment et 
varie três différemment d'un moment à Tautre. Nous 
avons constate que, pour Fensemble des industries, le 
nombre relatif des établissements avait diminué de 
1882 à 1895 et à 1907 : or, cette diminution n'est pas 
générale, et, dans les groupes industrieis oü elle a lieu, 
elle n'est pas équivalente. Elle est considérable dans 
Tindustrie textile, oü le nombre des établissements 
tombe de 406.574 à 248.617 et 161.218, soit respective- 
ment 89,9, — 48, — 26,1 pour 10.000 habitants ; dans 
Tindustrie du bois, oü le nombre des établissements 
tombe de 284.502 à 262.252 et 241.375, soit 62,9,— 
50,7, — 39,1 pour 10.000 habitants ; dans les indus- 

(1) Nous prenons ce mot au sens le plus général et le plus 
large; Ia déterminatlon et Ia discussion d'une déflnition rigoureuse 
nous entralneraient à des développementa étrangers à notre 
sujet, et d'ailleurs difílciles et compliqués. 
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tries du vêtement, oü le nombre des établissements 
tombe de 949.704 à 920.955 et 870.935, soit 210, — 
177,9, — 141,1 pour 10.000 habitants. Elle est notable 
dans Tindustrie des pierres (a) et dans le travail des 
iiiétaux (b), oü les variations sont représentées par les 
nombres suivants : 

A  13,2 10,3 8,5 
B  39,2 33,6 24 

Au contraire. Ia diminution est faible dans plusieurs 
groupes, avec les variations suivantes ; 

Industries mécaniques  
— chimiques   
— du cuir  
—• de Ia construction. 
— des transports.... 
— de Talimentation. 

21,0 19,8 17,G 
2,3 2,2 1,8 

11 10 8,8 
40.8 44,6 37,7 
21.9 19,4 18,4 
63,9 60,7 58,3 

Dans ces groupes, si le rapport a diminué, le nombre 
absolu des exploitations a augmenté ; mais il a cxü 
moins vite que Ia population : condition médiate et 
forme indirecte de concentration. 

Dans d'autres groupes, le nombre relatif lui-même 
est resté à peu près constam : 

Industrie du papier  3,7 3,6 3,5 
Industries d'art  1,9 2 2 

Eníln, le nombre des exploitations, relativement à 
Ia population, s'est accru dans un certain nombre d'in- 
dustries et dans le commerce : 

A. — Industries polygraphiques. 2,3 2,9 3,3 
B. — Hôtels et restaurants  57 53,8 60,6 
C. — Commerce   136,4 150,2 176,3 
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Ce qui represente, en nombres absolus, les varia- 
tions suivantes : 

La multiplication des établissements de ces trois ca- 
tégories, et surtout de Ia dernière, aíTecte profondément 
Ia morphologie et niodiíie singulièrement les aspects 
généraux de Ia concentration. 

Si maintenant nous examinons, par groupes indus- 
trieis, le nombre moyen d'ouvriers par exploitation, 
nous constatons de três grandes diíTérences. Tandis que 
ce nombre, en 1907, est 163,5 pour Ia métallurgie, il 
est 16,3 pour les industries chimiques, 4,2 pour Tindus- 
trie du cuir, etc. D'ailleurs, nous avons déjà constaté, 
dans les recensements français, des diíTérences com- 
prises, pour les différentes espèces d'industries eu 
1901, entre 1 et 953. 

D'une année à Tautre, les variations aussi sont três 
diíTórentes. L'augmentation de Ia grandeur moyenne 
des exploitations est forte dans les groupes suivants : 

Mines et métallurgie  81,3 129,8 163,5 

Mais elle reste assez faible dans les groupes sui- 
vants : 

A 
B 
C 

10.395 15.090 20.152 
257.645 278.689 374.195 
616.836 777.495 1.088.298 

Pjerres   
Travail des métaux. 
Machines  
Industries chimiques 
Textiles  
Papier   
Construction  

6,6 11,6 16,2 
2,8 4 6,1 
4,3 6,6 11,9 
7,8 11,1 16,3 
2,6 4,8 8 
6,3 8,7 10,2 
3,3 5,3 7,5 

Cuir  
Bois   
Transports 

2,7 3,4 4,2 
2 2,7 3,7 
2,3 2,9 4,6 
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Plus faible encore dans ceux-ci : 

Alimentation 
Art  
Commerce .. 
Assurances . 

3,7 3,8 4 
1,9 2,9 2,5 
1,9 2,1 2,4 
2,6 3 3 

Même, dans certains groupes industrieis. Ia grandeur 
moyenne a diminué : 

Ces observations sont confirmées par celles que nous 
avons faites sur les variations de Ia grandeur moyenne 
d'un certain nombre dMndustries françaises de 1896 
à 1901. Tandis que le nombre de salariés par établisse- 
ment s'est élevé de 857 à 953 dans les mines de 
bouille, de 698 à 953 dans les fabriques de fer-blanc, 
de 504 à 701 dans les hauts-fourneaux, etc., il s'est 
élevé seulement de 423 à 455 dans les fabriques de 
glaces sans tain, de 225 à 252 dans les forges géné- 
rales; il a décru de 229 à 228 dans les fabriques de 
carton laqué, de 231 à 225 dans celles de soude arti- 
ficielle, de 444 à 207 dans celles de vis. 

Ces données révèlent de três grandes différences de 
grandeur et de três grandes dilTérences de dévelop- 
pement. Appliquée à Tétude des divers groupes indus- 
trieis, Tobservation pourrait découvrir les détails des 
pbénomènes par lesquels Ia concentration se réalise et 
de ceux qui lui font obstacle. L'analyse pourrait dis- 
cerner les points sur lesquels Ia concentration a obtenu 
les résultats les plus complets, ceux oü elle tarde ou ne 
s'accomplit pas encore, ceux enfln sur lesquels se 
marque un mouvement de sens opposé. On suivrait 
ainsi toutes les modalités des variations morpholo- 
giques. 

Vêtement 1,4 1,7 1,1 
Industries polygraphiques.. 7,3 9 2,7 
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Nous n'entreprendrons pas ici ce travail considé- 
rable, ni même d'en tracer le plan (1). Nous avons seu- 
lement voulu indiquer comment, à un même moment 
ou dans une même période, les différentes espèces 
d'industries réagissent différemment aux conditions 
de développement. En raison de ces différences, il 
existe à un moment donné, et, plus particulière- 
ment, au moment oü nous sommes, des limites à ia 
concentration pour certaines espèces d'industries, et, 
pour d'autres espèces, des coefficients déterminés de 
concentration progressive. 

Mais les espèces d'industries sont-elles immuables ? 
et les conditions de leur développement le sont-elles 
aussi ? Voilà de bien grosses questions, qu'il ne con- 
vient pas d'aborder à Ia íin de ce modeste travail. Nous 
n'entrerons pas ici dans l'étude des conditions du dé- 
veloppement morphologique et de leurs effets possibles 
sur Ia variabilité des espèces : il nous suffit de marquer 
que ces conditions existent, qu'elles s'imposent à Tob- 
servation, et que Ia morphologie en dépend étroitement, 
Cest dans Tétude des marchés, des relations entre les 
groupes de producteurs et les groupes de consomma- 
teurs qu'on trouvera Ia réponse aux questions que 
nous avons simplement posées parce que tout notre 
travail y conduit et pour en montrer Ia portée. Les élé- 
ments de ces phénomènes explicatifs tiennent aux be- 
soins et aux formes d'activité de Ia nature humaine et 
aux conditions sous lesqueües ces mobiles généraux ont 
à jouer. Cest à les comprendre que doit tendre en 
somme Tétude positive des faits. 

(1) Je me propose de publier ultérieureraent les résultats des 
recherches que J'ai commencées dans cette direction. 



CONCLUSIONS 

L'interprétation des faits dont Ia théorie vraiment 
positive importe et, dans Ia même mesure, incombe au 
socialisme appelle donc, comme nous Tindiquions au 
début de ce travail, Tapplication des méthodes scien- 
tifíques aux problèmes généraux de 1'économie. Mais Ia 
compréhension scientifique n'est pas Ia fm dernière de 
rhomme qui vient au socialisme pour Taction, et le 
travailleur qui s'eíTorce de contribuer à Télaboration 
de Ia théorie ne peut oublier les objets pratiques et les 
buts politiques du socialisme. Dans le cas présent, Ia 
recherche positive et Tanalyse objective des données du 
réel comportent cette part nécessaire de réflexion ac- 
tuelle et de service actuel; et les lecteurs Ia trouveront 
dans Ia matière même de Tétude et des conclusions 
qu'elle autorise. Mais des travaux beaucoup plus éten- 
dus sont indispensables pour conduire sürement, déli- 
nitivement aux règles de Taction, et les conclusions qui, 
du point de vue oü nous avons pris position, regardent 
Ia pratique, doivent être considérées pour Ia plupart 
comme provisoires. Dans ces conditions, il ne sera 
peut-être pas sans utilité de distinguer ici et de mettre 
hors pair quelques enseignements qui semblent dès à 
présent d'une valeur plus haute et d'une plus grande 
portée. 

En premier lieu, rhistoire et Tobservation nous 
apprennent que le phénomène de Ia concentration in- 
dustrielle n'est pas un caractère exclusif des sociétés 
capitalistes ou des sociétés bourgeoises, en admettant 
sans les discuter ces termes pourtant discutables, ni, 
plus précisément, des sociétés industrielles postérieu- 
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res à Ia Révolution de 1789, ni de celles qui emploient 
en grand le machinisme et Ia force mécanique de Ia 
vapeur. II n'est donc pas lié néeessairement à Texis- 
tence du régime capitaliste ou du regime bourgeois ni 
d'autre part à rapplication d'une technologie déter- 
minée. 

Les variations que nous avons observées se rappor- 
tent exclusivement à Ia concentration morphologique, 
qu'elles nous ont servi à définir et à déterminer. Les 
conclusions de l'étude sont absolument indépendantes 
des afíirmations socialistes concernant le régime de 
rindustrie; et inversement. Elles n'iniposent au socia- 
lisme aucun corollaire qui s'applique au régime de 
rindustrie; elles ne lui interdisent, quant au régime, 
aucune visée de réforme ou de transformation, en Ia 
supposant elle-mcme rationnellement et positivement 
valable. Elles ne lui imposent que les conditions de 
forme auxquelles tout régime, que ce soit le régime 
collectiviste ou le régime municipal ou coopératif, dòit 
s'adapter, puisqu'aussi bien tout régime s'y adapte 
dans Ia réalité, selon Tespèca de production à laquelle 
11 s'applique. 

Mais actuellement ces conditions de forme ne sont- 
elles pas liées à des conditions de regime sur lesquelles 
le socialisme, pour son action organique et politique, 
peut avoir prise ? Et Ia diversité des règles particu- 
lières, des applications spécifiques du régime, ne dé- 
pend-elle pas de Ia diversité des conditions de forme ? 
Qu'il s'agisse des conditions de travail ou des con- 
ditions de Taction ouvrière, ces relations et ces dépen- 
dances doivent attirer Tattention des socialistes et dé- 
terminer avec précision leur action suivant toutes les 
niodalités de Ia morphologie et toutes celles du droit et 
de Ia coutume. 

En elle-même, à Tlieure actuelle. Ia morphologie in- 
dustrielle est hétérogène. Hétérogène non seulement 
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dans Tensemble de Tindustrie, au sens large, c'est-à- 
dire en y comprenant le commerce, mais dans Tindus- 
trie proprement dite, et niême à Tintérieur des groupes 
industrieis de fonctions analogues ou voisines. II 
faut reconnaitre cette hétérogénéité, et y adapter les 
programmes et Taction. Quels que soient les règle- 
ments qu'on prétend appliquer à Tindustrie, qu'ils 
visent les relations juridiques des individus, Ia pro- 
priété ou Ia jouissance des moyens de production, Ta- 
ménagement et Tutilisation des forces productives, ou, 
plus généralement, le controle et les reprises de Ia 
collectivité, les droits, taxes, impôts réclamés par TEtat 
ou par Ia comniune, quels que soient ces règlements, 
les diverses formes industrielles appellent sans doute 
des modalités diverses. La grande industrie concentrée 
en reclame d'autres que Tindustrie parcellaire; Tin- 
dustrie en voie de concentration en réclanie d'autres 
que rindustrie en voie de résolution et de dispersion. 

La pensée même des théoriciens, dont les thèses 
vieillies conservent encore tant de force démonstrative 
et surtout d'ónergie latente, invite aujourd'hui les 
socialistes à mettre dans les propositions qui doivent 
inspirer leur action journalière le maximum de vérité 
et de réalité. Les théoriciens parlent de monopole et 
de féodalité industrielle ; si le socialisme veut réduire 
le monopole et Ia féodalité industrielle sous Ia loi 
commune de Ia démocratie socialista, de Ia souverai- 
neté collective, il doit, en vue d'une action précise et 
efíicace, déterminer à quels éléments s'étend aujour- 
d'hui le monopole, public ou secret, et sur quels do- 
maines s'étend Ia féodalité de Findustrie. Monopole et 
féodalité ne sont point des entités et des mythes : il 
faut saisir, dans Ia pensée et dans Taction, les réalités 
que ces notions représentent, et qui s'expriment en 
nombres, en grandeurs mesurables et comparables, 
objets non seulement du calcul spéculatif, mais de Ia 
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politique et de Taction positives. Ils sont installés dans 
Ia cité, ces corps puissants : aux socialistes d'évaluer 
leur force, en évaluant le nombre, Ia grandeur. Ia 
cohésion. Ia résistaiice des cellules économiques qui 
les constituent. 

L'observation, Ia science démontrent qu'entre les 
formes industrielles se perpetue une lutte incessante, et 
que révolution morpliologique resulte des succès divers 
et variables des unes et des autres. Cette concurrence, 
les théorioiens Tont dénoncée, comme Ia condition de Ia 
concentration et du monopole : mais aujourd'hui, il 
faut en étudier le jeu, on déterminer les modés, selon 
les moments et les espèces, en estimer avec précision 
les elTets sur les différentes catcgories de formes indus- 
trielles distinguées et définies par Tétude. lei comme 
])artoul, science, prévision, politique, c'est-à-dire poli- 
tique de décision et d'efficacité, sont liées indissolu- 
blement. 

Le socialisme veut conStruire. 11 veut construire tout 
ce ([ui dès à présent peut être construit pour Ia cité 
future. 11 veut édifier Ia coopérative, Ia municipalité, 
TEtat socialistes. Qu'il sache donc exactement, dans Ia 
mesure oíi il peut le savoir, parmi quelles réalités doit 
l)rendre place et sur quelles réalités doit s'élever Toeu- 
vre nouvelle. Ce sont les réalités présentes, celles que 
connaissent, que pratiquent, que vivent les hommes 
d'aujourd'hui. La souveraineté du travail, que le socia- 
lisme veut établir, doit s'appliquer aux institutions du 
travail divisé, spécialisé, defini comme il l'est aujour- 
d'hui, adajjté, comme l'étude nous le montie, aux 
goüts, aux intérêts, aux dispositions, aux représenta- 
tions générales qui déterminent J'agencement et Ia ré- 
l)arlition des formes industrielles. Les plans de réginie 
coopératif, municipal, collectiviste ont à respecter Ia 
structure, les fonctions et les fonctionnements écono- 
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miques déterminés par des lois auxquelles toute poli- 
tique se subordonne et se soumet. 

Le jeu de ces lois comporte des degrés, des périodes 
et des phases, des difTérences spécifiques qui s'obser- 
vent et se mesurent : c'est pour Ia pratique une ieçon 
de méthode, de discernement, d'opportunité. En s'y 
conformant, d'un esprit positif et réaliste, le socia- 
lisme n'a aucun sacriíice à faire de son idéal aux inté- 
rèts étroits, aux préjugés; il n'a pas à transiger avec 
Tesprit du « petit commerce » ou avec celui d'un 
coopératisme mesquin ou avec tout autre. S'il est 

. fondé en justice et en raison, son idéal est intangible 
en tant qu'il propose Tinstitution de nouveaux rap- 
ports de droit entre les hommes; mais cet idéal se 
réalisera, puisqu'aussi bien il se réalise par degrés, 
dans des formes viables, dans des formes vivantes et 
susceptibles d'évolution (1). 

(1) Ge volume était sous presse quand sont parus le tome I, 
2* partie, et le fome III cios H<'sitltats staüsílques du recensement 
général de Ia population de 1000. 
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